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PREFACE. 

M 

A 

E m'érois telle- 
ment flatté de r'cnrrer 
dans la grâce du Roy 
de France , avant la déclara- 
tion de cette Guerre,que bien 
loin de penfcr à l'impreffion 
de ces lettres & de ces Mémoi- 
res , je comptois de les jetter 
au feu , (i ce Monarque m'eût 
iàitJ'iioneurde me redonner 
mes Emplois fous le bon plai* 
fir de Meilleurs de * Pottt+ 
cbartrain père & fils. C eft 
cette ïaifon qui m'a fait négli* 
ger de les métré dans l'état ok 
je fouhaiterois qu'ils furent,, 
pour plaire au Le&eur qui le 
donnera la peine de le$ lire. 

* a Je 

.* L'un Chancelier 4e France, l'autre Sécr6 
ttwd Eut , très riches en or &<a argent. 



Je paflai à l'âge de 1 «J.à lé.ans 
en Canada , d'où j'eus le foin 
d'entretenir toujours un com- 
merce de lettres avec un vieux 
Parent , qui avoit exigé de 
moy des nouvelles de ce Païs^ 
là , en vertu des afliftanecs 
qu'il me donnoic annuelle- 
ment. Ce font ces mêmes let- 
tres dont ce livre efl: edmpo- 
{e. Elles contiennent tout ce 
qui s'eft pafle dans ce Pàïs-là 
entre les Anglois, les François 
-les * lrocjitois , & autres Peu- 
ples , depuis l'année 16% 3. 
•jufqu'en 1 694. avec quantité 
de chofes aflez curieufes,pour 
les Gens qui connoi fient les 
.Colonies des Anglois , ou des 
François. Le tout eft écrit a* 
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la nouvelle York 



vec beaucoup de fidélité. Car 
enfin, je dis les chofes comme 
elles font Je n'ay flatté , ni 
épargné perfonne. Je donne 
aux Iroquoïs la gloire qu'ils 
ont aquife en di verfes ocafions, 
quoique je haïfle ces Coquins 
là plus que les côrnes&le&proj* 
cez. J'atribue en même temps 
aux gens d'Eglife , ( malgré 
la vénération que j'ay pour 
eux ) tous les maux que les Y- 
roquois ont fait aux Colonies 
Françoifes,pendant une guer- 
re, qu'on n'auroit jamais en- 
trepris fans le confeil de ces 
pieux Eccléfiaftiques. 

Après cela, j'avertis le Lec- 
teur que les François ne con- 
noiflant les Villes.de la Note- 
velle 2br4, que fous leur an- 
cien nom, j'âyefté obligé de 
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me conformer à cela, tant dans 
ma Relation , que dans mes 
Cartes. Ils appellent NIEV+ 
70RK tout le Pais contenu 
depuis la four ce de fa Rivière 
jufqu'à Ton Eoibouchure^'eft 
à dire jufqtt'à Ilfle où eft fituèc 
la V ille âéMttftatbe ( airifî a- 
pellce , du temps des Hollan* 
dois ) & qui eft à préfent apel- 
lèc des Anglois Ni ett-J or 4>Les 
François appellent auGiOran- 
ge laPlantationdÉ*^/ta»**,qui 
eft vers le haut de la Rivière. 
Outre ceci 1« Le&eur eft prié 
de ne pas trouver mauvais que 
les penfées des Sau vagesfoieht 
habillées à PEuropéane; c'eft 
la faute du Parent à qui j'é> 
crivors ,. car ce bon homme 
ayant tourné en ridicule la * 
Harangue métaphorique de la 

* Lette. Grand- 



Grand-Guî'a\\\ me pria de ne 
phi^traid.iiiftèàfa lettre un lan- 
gage ïî rempli&n^ions&d'hi- 
pef frolesiaii va c ges ; ccft ce qui 
fait, que tous les f aifonncments 
de ces Peuples paroi ftront icy 
félon la diction & leftile des' 
E uropeans j ' car ayant obéï â 
mon Parent, je me fuis con- 
tenté de garder les copies de 
ce que je luy écrivois } pendant 
que j'eftois dans lePaïsde ces 
Philofophes nuds. 11 cft bon 
d'avertir le Leâeur , en paf- 
fant , que les gens qui connoif- 
îent mes défauts, rendent aùffi 
pça de Juftiçç à ces Peuples 

gu*à nioyjo^sqn'ils.difènt^ue 
je fuis un Sajuvage & cj ûè ceft 
ce qui m'oblige depàrïèrfifa- 
vprabjementde mes Confrè- 
res. Ces Obfervatcurs me font 

* + ÊuvUr 
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beaucoup d'honeur, dés qu'ils 
n'expliquent pas que je fuis 
dire&ement ce que l'idée des 
Européans attache au mot de 
Sauvage, Car en difant Am- 
plement que je fuis ce que les 
Sauvages font,ils me donnent, 
fans y penfer , le caractère du 
plus honnête homme du mon- 
de j puifqu" enfiri c'eft un fait 
inconteftable, que les Nations 
'qui n'ont point été corrom- 
jmespar le voiïinagc des Eu- 
jropéans, n'ont ni tien ni mien, 
^i loix, ni Juges , ni Preftre ; 
Perfonne n'en doute , puifque 
tous les Voyageurs qui con- 
noiflent ce Païs-là, font foy de 
cette vérité. Tant de gens de 
diférentes profefïton l'ont fi 
bien affuré qu'il n'eft plus per- 
mis d'en douter. Or fi cela eft , 



on ne doit faire aucune di- 
ficulcé de croire que ces 
Peuples foient fi fagesfc fi rai- 
fonnables. 11 me femblequ'il 
faut être aveugle pour ne pas 
"voir que la propriété des biens 
(je ne dis pas celle des fem- 
mes)eft la feule fource de tous 
les défbrdres qui troublent 
la Société des Européans;il eft 
facile de juger fur ce pied-là 
guejene prête en aucune ma r 
nicre le bon Kfpric & la fagef- , 
te,qu'on remarque dans les pa- 
roles & dans les à&ions de ces 
Vivres Ameriquains. Si tout 
Je monde étoit âuflî bien foi^F*- 
ni de livre de voyages que le 
iJDoâor* Sloane,on trouveroit 
Idans plus de cent Relations de 
Canada une infinité de raifon- 
nemens Sauvages. , incompara- 

*Docîeur<m Médecine à Londres, ble- 



blement plus torts que ccùit 
dont il cft parlé daftsmés Mé- 
moires. Au refte, les përfojnnes 
qui douteront dé ! l*rnftin&& 
du talent dès Caftors, n'oné 

> • « ♦ 

qu'à voir la grande Carte dé 
1* Amérique du Sr. de Fer , 
gravée à Paris en 169$. ils y 
trouveront des chofes fiirpre- 
nantes touchant ces animaux. 
j On m'écrit deP<*rà,queMef- 
{îeurs de Pontchartrain cher- 
chent les moïens de fe venger 
de l'outrage qu'ils difent que 
je leur ay fait , en publiant 
dans mon livre quelques ba- 
gatelles que j^urois du taire. 
On m avertiÉ auffî que )>;£ 
tout lieu de craindre le reffèn* 
timentde-pîiifieurs Ecléïiafti- 
ques i qui pfétendeftÉ que j*a^ 
infulté Dieu, en infukant leur 
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conduite. Mais comme je me 
fuis attendu à la fureur des uns 
& des autres., lorfque j'ay fait 
imprimer ce livrerai eu toutle 
loifir de m'armer de pied en 
oap y pour leur faire tefte. Ce 
(jûi nie corrfole, c'eft que je 
n*ay rien écrit que je ne puiûe 
prouver autentiquement ; ou- 
tre que je n'a y pu moins dire 
à leur égard que ce que j'ai dit. 
Car fij'eufie Voulu m écarter 
tant foit peu de ma narration* 
j'aurois fait des digrefîions où 
la conduite des uns & des au- 
tte&*\noitiçmblé porter pré- 
judice au repos & au bien pu- 
blic J 'au rois eu allez de raifon 
pour faire ce coup là;majs corn* 
me j?ecri voisà un vleuxCagotl 
de Parent, qui ne fe nourrinoitjj! 
que de dévotion, & qui craig 
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n oit les malignes influences de 
laCoùr } il m'exhortoit incefla- 
ment, à ne lui rien écrire, qui 
pût choquer les gens d'Egli- 
fe & les gens du Roy , de- 
c rai rite que mes lettres ne fuf- 
fent interceptées : quoiqu'il 
en foi t, on m'avertit encore de 
1 *Paris qu'on employé des Pe*- 
dans pour écrire contre moyi 
& qu'ainO il faut que je me 
prépare à efluyer une grêle 
d'injures qu'on va faire pieu* 
voir fur moy ,- dans quelques 
jours ; mais n'importe, je fuis 
afTez bon forcier pour repouf- 
-fer l'orage du côté dcParis. Je 
m'en moque, je feray la guerre 
à coups déplume, puifqueje 
ne la puis faire à coups d'épée. 
Ceci ïoit en die en paffant,dans 
cettcPréface auLe&eur,que le 

Ciel 



Ciel daigne combler de profpéritez f 
en le préfervant d'aucune difcuflion 
d affaire avee la plupart desMiniftres 
d'Etat ou de i'Evangilejcar ils auront 
toujours raifon i quelque tort qu'ils 
ayent, jufqu'à ce que l'Anarchie foitr 
introduite chez nous, comme chcz\ 
le$ Amériquains , dont le moindre I 
s'eftime beaucoup plus, qu'un ( 
Chancelier de France. Ces peuples 
font heureux d'être àl'abri des chica- 
nesde cesMiniftres f qui font toujours 
maîtres par tout. J'envie le fort d'un 
pauvre Sauvage, quileges ÔJ Sceptra 
fsr/f t Scjefouhâitctoi$ pouvoir paf- 
fer le refte de ma vie dans faCabane., 
afin de n 'être plus expofé à fléchir le 
genou devant des gens,qui facrifient 
le bien public à leur intéceft particu- 
lier , 8c qui font nais pour faire cnra- 
Serieshonêtes gens. Les deux Mini* 
très d'Etat à qui j'ay afFaire,ont été 
follicitez en vain par Madame laDu- 
cheiTc duLude^it M'.leCardinal de 
i?0wi//ftr*parM v .leCom te de Gui/car 
parMr.de ^#rw,&parM r .leComte 
4 x Avaux } ïknria pu les fléchir,quoi«* 

. que 
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que mon affaire ne confîfte qu'à n'a* 
voir pas fou fer c les afrontsd'uriGoih- 
verneur qu'ils protégentjpendantqàe 
cens au très Officiers , qui ont eu des 
affaires mille fois plus Criminelles que 
la mienne, en ont été quittes pour 
trois mois d'abfencfi.La raifon de ceci 
«ft qu'on fait moins de quartier aux 
gens qui ont le malheur de déplaire à 
Meflleurs de Ponccharttfin j qu'à 
ceux qui contreriénent aux ordres 
du Roy. Quoiqu'il eh foit, je trouve 
dans mes malheurs la confolation 
de joiiir en Angleterre d'une efpécc 
de liberté» dont on ne joilit pas ail- 
leurs -, car on peut dire que e'eftl'ùfiU 
quePaïs de tous ceux qui (ont habitez 

{>ar des peuples civiliféZ % ' où cette 
îberté paroic pluspsârfaité. Je ti'en 
excepte pas même celle du* cœur * es- 
tant convaincu <nie les-Anglois* la 
confervent fort preçieufémentytantil 
èft vray que toute forte d'efd a vagS 
eft en horreur à cesPeuptes, iefquels 
témoignent leur fa gefle par les pré- 
cautions qu'ils prénent pour s*eitf pê* 
cher de tomber dans une fervirude 
fatale. AVIS 
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; LE C TE U R. 

\Ez-que flufieurs Anglois^un 
\mérïte dijîiugùé>à qui la Lan* 
^guej^rançoi^ejt aufjt familiè- 
re que la Icur^&âivtrs autres de 
mes ÂmïifHrenLvcH mes Lettres QJ 
Mémoires de fcàhacta > ils me témoig- 
nèrent, qu'ils 'wfofyeqtfbuhaité une 
plus ample Relation des mœurs & 
coutumes des Teup tes >aus quels nous 
avtfns donné le nom de Sauvage s, Ce/l 
ee^quf 77% obligea defairefrofiter le 
Subite de ces Tïiv&f Entretiens* 
que ïay eu dans celais- là avec un 
certain Buron.à qui lés François ont 
donné le nom deK^Jemefaifois une 
cplication agréable , lorsque/ et ois 
au Pillage de cet xjtmeriquain > de 
receniUtr avec foin tout Je s rationne- 

mens'} 



mens-, Je ne fus pas plutôt de retour 
de mon Voyage des Lacs de Canada , 
que je fis voir monManufcrit à M'.le 
Comte de Frontenaf; qui fut fi ravi 
de le lire , qu' enfuit e il fe donna la 
peine de m aider à mettre ces IMalo- 
gues dans l'état oU ils font * Car ce 
n'étoit auparavant que des Entre- 
tiens interrompus , fans fuite fê fans 

liai fin. Ceftàlafollicitatioh^ cet 
Gentisbommes'uànglois , t$ autres 

de mes Amis , que fat fait part au 

'Public de bien des Curiofitez qui 

n* ont jamais été écrites auparavant, 

touchant, ce sTeup les fauvages. J'ay 

aufftcrtt qu'Un 'aurait pas desagréa- . 

ble que fy ajout affe des Relations af- 

fez curieufes de deux Voyages que 

fai faits/un en Portugal, où je me 

faùvai deTerre-Neuvei® Çàutree» 

Vanemarc.Ony trouvera la defcrip- 

tion de Lisbone, </<rCopenhague, ^ 

de la Capitale du Royaume d'Arra- 

çpnjme refervaét à faire imprimer 

d'autres Voyages que /ay faits en 

Europeilorsquefàuraylebonheurd* 

pouvoir dire des Vérité Z fans ris que 

iS fans danger. t)IA- 
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DIALOGUES 

Oh Entretins entrt un Sauvage f 

Et le 

BARON de LAHONTAN. 




L A H O N T A K 

'Eft avec beaucoup de plaifîr, mon 
cher Adario, que je veux raifonner 
avec toy de la plus impphaat£ 
affaire qui foit au Mondé ; pui, 
qu'il s'agit de te découvrir les 
grandes veritez du Chriftianifme. s 

Adario. 
Je fuis prêt à t'écouter, mon cher Frère f 
afin de nféclaircîr de tant de chofes que les 
Jéfuites nous prêchent depuis Jong temps, 
& je veux que nous parlions enfemble avec 
autant de liberté que faire fe pourra. Si ta 
Créance eft femblable à celle que les Jé- 
fuites nous prêchent , il eft inutile que nous 
entrions* en Coriverfation , Car ils m*ont dé- 
bité tant de fables , que tout ce que j'en puis 
croire , c'eft qu'ils ont trop d'efprit pour les 
croire eux-mêmes, 

Lahontân. 
Je ne fçai pas ce qu'ils t'ont dit , maïs 
je croi que leurs paroles & les miennes fe- 

A rapof- 



E Dialogues du 

importeront fort bien les unes aux autres. La 
Religion Chrétienne eft celle que les hom- 
mes doivent profeflèr pour aller au CieL 
Dieu a permis qu'on découvrît V Amérique , 
voulant }feuver tous les peuples , qui fui- 
ront les Loix du Chriftianifme ; il a voulu 
que l'Evangile fût prêché à ta Nation , afin 
de luy montrer le véritable chemin du para- 
dis', gui éffJftfeiïiçux f<*jour Iles bonnes Ames. 
Il eft dommage que tu ne veuille pas profiter 
des .grâces j&des talens que Dieu t'a donné. 
La vie eft courte , nous fommes incertains 
de l'heure <âe n6tre*nort; le-temps eft cher ; 
éclaira toi donc des grandes Vérités du 
Ghnffianîfine ; «fin de l'embraflèr au plus 
*fte , en Tegréeant les jours que tu as paffé 
«tons SHgnorànoej ians culte , fans religion f 
&guis la eonncrrÛ&nce du vray Dieu. 
A D a r i o. 
Comment fins conoiflance du vrayDieu! ef t- 
ce que tu rêves ? Quoy ! tu nous crois fans réh- 
^otrdprtttivdtr demeuré tant de temps avec 
\ tt&tr&l.'Ne fais-tujpas que nous reconnoiiïons 
«ai Gtëttetftdg l'Unive rs, fous 1<? nom du 
ç55at!Çrit;OTduMaiftre de la vie, que nous 
«royonsHBtTe dans tout ce qui n'a point de bor- 
■Htt. i- Quenous crmfefl ons nmcnog ùté de 
ffetme. ' 3. Ôœ te grand Efprit tious apour- 

^ftt^ rfïrm rapahfe de dff<«ng îcbg i 

ffiaracle mal . eommefcrield'avedMflHTl, 

afin quç nous ftdvions exaftement les verita- 

blesRéglegikJajiiili^ 

traaquiffité (fante plaît au grand Maître de la 

^rfc ; qtfan contraire le trouble de refprit lui elt 

va horreur , parce que les hommes en de- 
1 ' vien- 
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viennent méchàns: 5. Que l a vie dft un fenge , 
&la mort un révril , après kqpsél, rameVoit 
& conçoit la nature & la qualité des éhofis 
vifibles&invifibks. 6. (^fejportéejej^ 
tr^rfprjr ne pouvant s'étende un p<s«ice«i dif- 
fus de la fuperiieie de la terfe r ftous ae de- 
vons pas le gâter ni k con&mpr€4£Tt& 

fayankae^prafofif 
probable. Voilà, mon cher -Fifo, qotfe 
cft nôtre Créance^ ce^qwe W5«s fœvMS titit&e- 
ment. Nous croyoftsauffid'asWerAttîsk fat 
des âmes après nôtre mort; îïmbs news ne ïbup- 
çonnons pas, comme vous ,<pi*9 ftiit nécdW- 
rement qu'il y ait des féjours 4c bons & mau- 
vais après la vie , pour les bennes ou man- 
vaifes âmes , puifque nous ne foavons pas fi 
ce que nous croyons Are un mal félon les 
hommes, reftâuiïi ftlon Dieu; fivôtfleïle- 
ligibne/ldiferaitedelanotre^ cdatievcutjpas 
dire que nous n'en ayons point (ht teet. Tu 
fçais que j'ay été en France , à la nouvelle Jork 
& à Québec , où j'ay étudié ies mœurs & fe 
doârme des Anglois & des François. . lies 
Jéfufces difent que parmi cinq ou foc cens 'for- 
tes de Religions qui font fur la terre , H if* 
en a qu'une feule bonne *c v&kable, qmeft 
la leur, & fans laquelle «ul homme Recha- 
pera d'un feu qui brûlerafon anœduraat toute 
l'éternité; & cependant ils n'en fcamoiem don- 
ner des preuves. 

L a h o k t a ' -H. 
Ils ont bien raifon, Adario , dédire qu*fl 
y ena de mauvaises ; car, fins aller plus loin 
ris n'ont qu'à parler de la tienne. Celui qui 
ne contrât point les verltezde k Religion 

A % Chre- 
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hrêtienne n'en fçauroit avoir. Tout ce que 
*u viens de me dire font des rêveries effroya- 
bles. Le Pais des âmes dont tu parles , n'eft 
qu'un Pais de jehaflè chimérique : au lieu que 
nos famtes Ecritures nous parlent d'un Para- 
Jis finie au deffiis des étoiles les plus éloi- 
gnées , où Dieu féjourne aâuellement enviro- 
né de gloire, au milieu des âmes de tous les 
fidèles Chrétiens. Ces mêmes Ecritures font 
mention d'un enfer que nous croïons être 
placé dans Je centre de la Terre , où les 
âmes de tous ceux qui n'ont pas embrafle le 
Chriftianifme brûleront éternellement uns fè 
confumer , auffi bien que celles des mauvais 
Chrétiens. C'eft une vérité à laquelle tu de* 
* rois forger. 

A B A r i o. 
Ces faintes Ecritures que 'tu cites à tout 
moment , comme les Jéfuites font , de- 
mandent cette grande foy , dont ces bons 
Pérès nous rompent les oreilles ; or cet- 
te foy ne peut être qu'une perfuafion, croi- 
re c*eft être perfuadé , être perfuadé c'eft 
voir de fes propres yeux une chofe , ou la 
reconoître par des preuves claires & foli- 
ées. Comment donc aurois-je cette foy-puif. 
que tu ne f^uroisnime prouver, ni me faire 
voir la moindre chofe de ce que tu dis? 
Croi-moy, ne jette pas ton efprit dans des 
obfcurités , ceflè de foûtenir les vifions des 
Ecritures faintes , ou bien finiffons nos En- 
treriens. Car,felon nos principes , il faut de 
la probabilité. Surquoy fondes-tu le deftin 
des bonnes âmes qui font avec le grand Et 
prit au deffus dçs étoiles, ou celuydesmau- 

vaifès 
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faifes qui brûleront éternellement au centre 
de la terre ? Il faut que tu aceufe Dieu de 
tirannie,ïî tu crois qu'il ait créé un feul 
homme pour le rendre éternellement mal- 
heureux parmi les feux du centre de cette Ter- 
re. Tu diras , fans doute , que les faintes 
Ecritures prouvent cette grande vérité; mais 
il fimdroit encore, ficela étoit , que la Terre 
fôt" étemelle , or les Jéfuites le nient, donc 
le lieu des flammes doit ceflè* lorsque la 
terre fera confumée. D'ailleurs , comment 
veux-tu que ï'ame, qui eft un pur.efprit , 
mille fois plus fubtil& plus léger que la fu- 
mée , tende contre fon penchant naturel au \ ^^' '«* 
centre de cette Terre j II fèroit plus proba- 
ble qu'elle s'élevât & s'envolât au foleil , où 
tu pourrois plus raifonablement placer ce 
lieu de feux & de flammes, puifque cet 
Aflre eft plus grand que la Terre, & beau* 
coup plus ardent. 

LrAHONTAN. 

Ecoute , mon, cher Adarîo, ton aveugle* 
ment eft extrême , & l'endurdffement de ton 
cœur te fait rejetter cette foy &ces Ecritu- 
tes , dont la vérité fe découvre aifément,k>rs- 
qu'on veut un peufe défaire de fes préjugés. 
II ne ftut qu'examiner les prophéties, qui y 
font contenues , & qui ont elle incontefta- 
bfement écrites avant l'événement; Cette 
HSftoire faime fe confirme par ks Auteurs 
payens , & par les Monumens les plus an- 
ciens , & les plus inconteftables que les fie* 
cîes paflfot puiflènt fournir. Croî-moy , fi tu 
feifois réflexion fur la manière dont la Re^ 

ligfon de Jefus-Chrift s,eft <tablfc dan& lq 

A3 mon- 



mante ., & fus le changement qu'elle y a 
aporté ; fi tu preflbis les Caradéres de vérité, 
es fiucéritéy & 4e divinité , qui fe remar- 
quent doarces Eattwes ; en un mot, fi tu 
pwaiofe te partie* deooftre Religion dans le 
, tu verrais & tu feittiroisquefesdog- 
v que f« préceptes , que fes promet 
|» r que fis menacer, , n'ont rien d'abfurde, 
éftjaauxai** ai d*oppofé au* fentimens na^- 
tm*e^ & ^ iîiett i^ s'accorde aicuK arec la 






À » A R 4 Ou 

Ce font des corne* que tes J «fuites m'ont 
fut déjà plus: de. coati fois ; ils veulent que 
depuis àa<i cm fi* mite ans. f tout ce qai 
ifoft paffé r tôt étéésrfc &ns altération. Ils 
«€*nmenceut à dire la.i»asiere dont lattarc&î 
tas.ckuafws^t cué^^qp^ rhommçk ait: de 
terre , la femme d'une de fes côtes ; con> 
me fi Dieu ne Panroit pus faite de la même 
latàése ; qu'un* Serpent tenta cet homme 7 \) 
éaas unjagdki d'arb^sfmitieps, pour lui faire^A 
er d'une pomjm , q«r eft eaafe que le \ 
Ef^ritafaknaoïirir foa Fils exprès pour 
r teu& l$ft kwaaae^ Si je. d£b*& qu'il 
*t phis ptebafete qpe ee font des feWes* que 
des vérités r ta me »*yw>is de$ saifcns de 
* Bible ; ot l'invention; d* l'Ecriture n'a été 
trouvée, à ce qj^e ma» dis ua jour , que 
depuis trois mille au» , l'Imprimerie depuis 
qitttreouc^fiéd^pammemdOT^ ; 

de tant d'évétwcier» divers pendant plufieurs ! 
fiédes ? Il faut apurement efire bien crédule \ 
pow coûter foi à tant de rêveries contenues \ 

dans * 
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dans <x grand Livre que les Châtiais veu- 
lent que nous croïons. J*ay owi &* desft- 
vres que les Jéfukes ont fait de noftre Pais. 
Ceux qui les lifoient me fc» expliquaient enma 
langue , mais j'y ay^ retenu vint sentent» 
ks unes fur les autres. Or fî nou& vofon» 
de nos propres yeux des fteffitet imprimé» 
& des choies dtôéreiites de ce qu'elles font 
fur le papier : comment veux-toi quejecror* 
k fincerité de ces Bibles écrite» depuis tant 
de fiécles , traduites de pktâeut* langues pat 
des ignorais qui n'en amont pm conçu le 
véritable Cens , ou par des menteurs qui au- 
sont chance , augmenté & diminué ks pa- 
ieries qui s Y y trouvent aujourd'hui Je pour- 
bob ajouter à cela quelques au&ea diâcul* 
fCL<fn,peut-étre , à k fiat'engareoiem:, en 
qetlqiie manière, d^oikrque jTiyraifbfi de 
m'en- awr ma affile» vjfibk^ou proba- 
btes» 

L A H O 2* T A K r 



Je^ay découvert, met* pauvre Adario, ks 
certitudes & les preuves de la Retigioi* Chré- 
tienne % cependant tu ne veux pas ks *c©u* 
ter, au contraire tu le» regardes commedes 
chuwéa», en alléguant lcspïe&fctesiaifciK dfc 
Monde. Tu me cites ksiànflcm qu'on * 
crit dan» les Relations que ttmsveuesdcts» 
Pais. Comme fi kTéfidtèqutk» «faites^ 
n'a pm pô cftre abufe par ceux qm lu yen 
ont foémî les Mémoires. Il ftm que tu 
confidéres, que ces deferiprions de Canada 
font "des bagatelles, qui ne fe dbtve&t pas 
comparer avec les Livres qui traitent des cho- 

A 4 fet 
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fes Saintes , dont cent Auteurs diférens ont 
écrit fans fe contredire. 

A d a r i o. 
Comment fans fe contredire ! Hé quoy ce' 
Livre des chofes feintes n'eft-il pas plein de 
contradiétions ? Ces Evangiles, dont les Jéfuw 
tes nous parlent, ne caufent ils pas un défordre 
épouvantable entre les François & les An- 
glois ? Cependant tout ce qu'ils contiennent 
vient de la bouche du grand Efprit , fi Von 
I vous en croit. Or, quelle apparence y a-t'H 
qu'il eût parlé confufément , - & qu'il eût 
donné à fes paroles un fèns ambigu, s'il avoir 
cû envie qu'on l'entendît ? De deux choies. 
Tune, s'il eu né & mort fur la terre ,& qu'il 
ait harangué , il faut que fes difcours ayeht 
cfté perdus , parce qu'il auroit parlé fi claire* 
ment que les En&ns auroient pu concevoir 
ce qu'il eût dit ; ou bien fi vous croyés que 
les Evangiles (ont véritablement fes paroles r 
& qu'il ny ait rien que du fien , il faut qu'il 
foit venu porter la guerredans ce monde au 
lieu de la paix ; ce qui ne fçauroit eftre. 
. Les Anglois m'ont dit que leurs Evangiles 
contiennent les mêmes paroles que ceux des 
François , il y a pourtant plus de diférence 
de leur Religion a la vôtre, que de la nuit au 
jour. Ils aflurent que la leur efl la meilleure; 
les Jéfuites prêchent le contraire , & difent 
que celles des Anglois & de mille autres Peu- 
ples, ne valent rien. Qui dois-je croire, s'il 
n'y a qu'une feule véritable religion fur la terre? 
Qui font les gens qui n'eftimem pas la leur 
la plus parfaite ? Comment l'homme peut-îl 
«flre ailés habile pour difcemer cette unique 

& 
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& divine Religion parmi tant d'autres difé- 
rentes? Çroi-moy, mon cher Frère, le grand 
Efprit eft fage , tous fes ouvrages font aconv 
plis, c'eft lui qui nous a faits, ilfçaitbfence 
que nous deviendrons- C'eft à nous d'agir 
librement , fans embatraflèr notre efprit* des 
chofes futures. U t'a fait naître François , 
afin que tu cruflès ce que tu ne vois ni ne con- 
çois ; & il m'a fait naître Huron , afin que 
je ne crufle que ce quej'entens, & ce que la 
Raifon m'enfeigne. 

L A H O K T A N. 

La Raifon t'enfeigne à te faire ChrefHen > 
& tu ne le veux pas être ; tu ehtendrois , fi tu 
vou!ois ? les vérités de nôtre Evangile , tout 
s'y luit; rien ne s'y contredit.Les Anglois font 
Chreftiens, comme les François ; & s'il y à 
delà diférence entre ces deux Nations , ait 
fujet delà Religion, ce n'eft que parraport 
à certains paflàges de l'Ecriture fainte qu'elles 
expliquent diféremment. Le premier & prin- 
cipal point quicaufe tantdedîfputes, enqu$ 
là François croient que le Fils de Dieu ayant 
dit que fon corps eftoft dans un morceau dé 
pain , il faut croire que cela cft vray , puis 
qu'il ne fçauroit mentir. Il dit donc a fes 
Apôtres qu'As lemangeaflènt &que ce pain 
cuoit véritablement fon corps ; qu'ils fiflènç 
mceffimment cette Cérémonie en corné- 
moration de luy. Ils n'y ont pas manqué; car 
depuis là mortde ce Dieu fait homme , on fait 
tous les jours le facrificedela Meflè, parmi 
les François , qui ne doutent poipt de 
la préfènee réelle du Fils de Dieu dans ce mor- 
ceau de pain. Or les Anglois- prétendent 
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pétant au ciel , il ne fçauroit élire corpo 
relkment fur la terre ;, que les autres paroles 
qu'il a dit enfuite, ( & dont la difcufiion fe- 
coit trop étendu* pour toy ) les perfuadent 
qpc ce Dieu n'eftquefpirituellement dans ce 
pain. Voilà toute la diierence qu'il y a d'eux 
a nous. Car pour ks autres points , ce font 
<te& vétilles , dont nous-aous accorderions faci- 
lement. 

A J> A a i Q. 
Tu vois donc bien qu'il y a de la contra- 
diôiou ou de Vobfcaxiié dans les paroles du 
Fils du grand Eijprit t puisque les Anglois, 
& vous, autres, en disputés le feus avec 
tant de chakur & d'animofité, & que c'eft 
k principal motif de la haine qu'on re- 
marque entre vos deux. Nations. Mais 
ce n*eft pas ce que; je veux dire. Ecou- 
tç y mou Frère , iL faut que les uns &1 les. 
autres foient fous de cfoiœ ^incarnation d'un. 
Pieu y voyant ïambigwité de ces difçours dont 
Vôtre Evangik éujj mention. Il y a cinquan- 
te choies éauivoques qui font trop goffiér es. 
gour élire {ottie* de la bouche d'iua-Ëtce aufll 
pisr&it. lies féfuites nou& afHkeatqw ce Fils, 
3h grand E^rit aditq^iiveutv-érit^WôiïBent 
qpe tous, ks> Hônamesfokat Omis ; ors'R 
fe vçut ilfeut qpe- cil» £& ; eBpeaàu* il» 
lie Te font pas tou* T puis» qp-'il * dit qpe ^ 

uae contradiction. Ces Pern. répondant qro 
Bîèu ne neufc James k* Homnass qu ? à a»- 
dftfott qullsk vewlleat cwMnêaM»,. Cèpe»* 
dant Dieu. n'a* pas-ajoût* cette ciaufe,. para* 
qu'il fe'aucafe {«s alort p*ri£« )âata& 

Ma 
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Mais enfin les Jéfuites veujfea* pénétrer dan* 
les fecrets de Dieu, & prétendre ce qu'il n*af 
pas prétendu luy même;; puis qu'if tt*a pas 
établi cette condition. B en eft de même 
que fi le grand Capitaine des François fei- 
foit dire par fon Viceroy , qu'il veut que tous, 
les Efclaves de Canada pftfl&lent véritable- 
ment en* France , où ils les feroir tou9 riches , 
& qu'alors les Efclaves rél^ondiflênt qu'ils 
ne veulent pas y aller , parce que ce grand 
Capitaine ne peut le vouloir qu'à condition 
qu'ils le voudront.N ? eftfl'pas vray,mon Frere^ 
qu'on fc moqueroit d'eux, & qu'ils (croient 
enfuite obligez de pafler en France malgré 
leur volonté: tu n*bïeroismçdîre le contraire* 
Enfin ces mêmes Jéfuites m'ont eipliqjaé tant 
d'autres paroles qui le coffiredïfett, que je 
m*étonne après cela qu'on puiflè fci apeller' 
Ecritures Saintes* II eft écrit que lepre- 
mier Homme que le grand Ef}*îf fir cte fr 
propre main , mangea d'un fnrir défendu , 
dont iî fut châtié luy & fe Femme , pour 
eflreauffi criminels Pan que l'autre. Supofon* 
donc que pow une pomme leur punition 
akeftéccHramem* voudras; ib ne dévoient fe 
pUûndte que db ce que Iegrand Efprir fçah 
étant qu'ils fo mangeroiènt , A fcs eut créez 
pw eftre maffieuîeœc. Venons à leurs en- 
6ns qui,felon les Jefuites,font envetopésdans" 
cette démuttf. Êft-ee «ju'ils font coupables 
* la gourmaiidife de leur Pare à de leur* 
Mère? Bl-ce que 6 un- Homme ttjoit un 
dfe vm Rois , â& puwfoit auffi toute fa G& 
nératien , pères, méres„ oncles, coufins* 
feurs ; fr&e» &tm» fès awm parais? Sup~ 
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pofpns donc que le grand Efprit , en créant 
cet Homme, ne fçeut par ce qu'il devroit 
faire après fa création (Cequinepeut être) 
fuppofons encore que toute f& pofterité foit 
complice de fon Grime ( Ce quiferoit in- 
jufte ) ce grand Efprit n'efl-il pas , félon vos 
Ecritures , fi mifericordieux & fi clément , 
que fa bonté pour tout k Genre humain ne 
peut fe concevoir» N'eft-il pas aufli fi grand 
& fi puiflànt que fi tous les efprits des Hom- 
mes qui font , qui ont été , & qui feront r 
eftoient raffèmblés en un feul , il luy feroit 
împoflîble de comprendre la moindre paftie 
de fa toute puiflànce. Or, s'il cft fi bon& 
fi mifericordieux, ne pouvoitil pas pardon- 
ner luy & tous fes décendans d'une feule 
parole ? Et s'il eft fi puiflànt & fi grand r 
quelle apparence yat-il qu'un Etre fi incom- 
préhenfible fefît Homme 7 yccùt enmifera- 
ble , & mourût en infâme , pour expier le: 
péché d'une vile Créature , autant ou plus 
au deflbus de luy ,qu'unemouche eft au defious. 
dufoleil & des étoilesîOù eft donc cette pipf- 
fance infinie ? A quoy luy ferviroit-elle,& quel 
ufhge en feroit il ? Pour moy, je foûtiçns que. 
ceffdouter de l'étendue incomprehenfible défi 
lloutepuiflànce & avoir une préfomption ex- 
travagante de foi-même de croire un aviliilè- 
ment de cette nature.. 

L A H O K T A N. 

Ne vois tu pas , mon cher Adario , que 
k grand Efprit eftjint fi puiflànt , & tel que 
bous l'avons dit; le péché de noftre premier 
Père eftoit par conîbquent fi énorme & fi 
grand qu'on le puifle dépeindre. Parexemple^ 
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fi j'ofençois un de mes. foldats, ce nefftrok 
xien , mais fi je faifois un outrage au Roi , 
mon ofenfe feroit achevée ,. & en même 
temps impardonable. Or Adam outrageant 
le Koi des Rois , nous fommes fes compli- 
ces , puis que nous fommes une partie de 
f on ame , & par conféquent , il faloit à Dieu 
une fatisfadion telle que la mort de fon pro- 
pre Fils. Il eft bien vray qu'il nous auroit pA 
pardonner d'une feule parole, mais par des 
raiïbns que jaurois delà peine à te foire com- 
prendre, il a bien voulu vivre & mourir pour 
tout le Genre-Humain. J'avoue qu'il eft 
miféricordieux , & qu'il [eût pu abfoudre 
Adam le même jour , car fa mifericorde eft 
le fondement de toute refperance du fiilut. 
Mais , s'il n'eût pas pris à coeur le crime de fa 
defobeiflànce , fadefenfe n'eût été qu'un jeu. 
Il faudrait qu'il n'eût pas parlé férieufement , 
& fur ce pied-là , tout le monde feroit en droit 
de faire tout le mal qu'il voudrai 

A D A K I O» 

Jufqu'à préfent tu ne prouves rien , & 
plus j'examine cette prétendue incarnation , 
& moins j'y trouve de vray-fcmblance. Quôy! 
ce grand oc incompreheniîble Etre & Créa- | 
teurdes Terres, des Mers & du vafte Fir- l 
marnent , aurok pu s'avilir à demeurer neuf 1 
mois prifonnier dans lesentrailles d'une Fem- \ 
me, a s'expofer à la miferable vie de fes car 1 
mahides pécheurs , qui ont écrit vos Livre$ | 
d'JEvangîIes, à eftrebatu, fouetté , & cru- j 
cifié comme un malheureux ? C'eft ce que 
mon cfprit ne peut s'imaginer. Il eft écrit 
qu'il eft venu tout exprés fur la Terre pour y 
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mourir 7 & cependant ; il a craint la mort; voi- 
là une contradiction en deux manières. I 
S'il avoié ledeflèûi d& naître pour mourir, il 
aedevoirpas craindre la mort. Carpourquoy 
la craint on ? C'eft parcequ'onn'eftpas bien 
affûré de ce qu'on deviendra en perdant la 
irie; oriln'ignoroit pafclelieuoùildevpit al- 
ler, doncîl ne devait pas-être fi efcaàé. Tu 
fçais bien' que nous & nos femmes nous-nous 
empoifonons le* plus* fbuvent , pour nous al- 
ler tenir compagnie dans le pais des Morts , 
lorsque ton ou L'autre meurt ; tu vois donc 
Menquel* perte de la vie ne nou&éfàrouche 
pas , quoique nous ne foïons pas bien certains 
de la route que nos âmes prénent. Après ce- 
la que me péponc&as*-tu? II. Si le Fils du grand 
EfpritavQït autant de pourvoir que fon Père , 
ïn'avoit que faire de le prier de luifàuverla 
vie, puisqu'il pouvoir lui même fe garantir 
delamort, & qu'en, priant fon Père il le prioit 
foi-même. PouBmoy y monicher Frère, je ne 
conçois rien de tout ee que tu* veux que je con- 
vive. 

L A » O N T A N* 

Tu> ara» bien? rmfmàs me dire tout à 
Pbewe , que la portée de toit cfprit no- s'étend 
ras un pouce* au dtffîis cfe fcwfepcrficie de I* 
Terre. Tes.wufoiwiemcii* Icprouvem aflë&, 
Apre» cdû, jene nféteonnepa&ftks Jéluvfies on* 
tant cte peine à ce prêcher ,. ci à te &«*e entendre 
teslàinte* Ventes Je filrisibttdffraifoiHïer** 
V9C un Sauvage qà n?eft pas capable dfe dl~ 
ftfnguer une fiippofition chimérique d*ta prin^ 
cipean%é , ni une confcquence bien tirés , 
dfune ftitffe. Gomme, par exempte 7 torque 

tu 
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tu as dit que Dieu vouloit fàuver tous les 
hommes y &que pourtant il y en aurait peu de 
fauvez; tu as trouvé de la comradiéèion à ce- 
la; cepoijiaiit^.iln'yeiiapoint. Carilyeut 
fauvdtous les hommes qui te voudront eux* 
mêmes en fuivant faJLoy& fes préceptes ; 
ceux qui croircait&a incarnation* , la vérité 
des Evangiles t lk-reccmapenfe des bons., le 
châtinKfîtdesméchan& r (Sbrétçnîfté. Mais^ 
comme ilfe trouvera peu de ces géra là 1 , tous 
les an&xs iront brûler étsezxieirement dans ce 
lien de feux &Ldeflamflaes> , dont tu te mo- 
ques. Prens gatde de a ? eftrepas du nombre 
de ces derniers ; j'en ferois fâché , parce que 
je fuis t*on- ami; alors m ne dira* pas que 
l'Evangile efl plein de ccmtfadiâîons & de 
chimères. Tu. ne demanderas pîus de preur 
vesgroffiércs jle toutes le* vérités que je t'ai 
dit. ; tu te repentiras bien d'avoir traité nos 
Evangeliflss d'imbéciles Contours de fables : 
mais îlrfea faspfiis temps ;iongeà tout ceci, 
&ncfî)ispa9fiobffiné; car ,. en vérité, fi tu 
ne te reos anx raifoos inconteftables que je 
donne fiir BûsuoBtftétes, je separleray de ma 
wcaycctnçy. 

A d a ft i c, 
fit l mooJi&é, net» fiche pas , je ne. 
prêtant pas tfufitnjfap en t'oppofkût lesmien- 
■». Je ne tfempà&e jn» de croire tes E- 
vsngjtes.: )e té prie fèultement de me per- 
mette qie je p«me douter de tout ce que 
tn *jcn& dé nftxp&qucr. Il tf&t rien de fi 
Wtocet ans Chmttns, que Savoir delà foy 
IKnnr fes fiant» Ecritures , parce que dés 

tau mBamimlam «t*p««fc mot , qu'à n- 
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irritation de tant de gens élevés dans la mê- 
me créance , ils les ont tellement impri- 
mées dans l'imagination , que la raifon n'a plus 
la force d'agir fur leurs efprits déjà prévenus 
delà vérité de ces Evangiles ; il tt'eft rien de 
firaifonnable à des gens fans préjugés, conv 
me font les Hurons , d'examiner les chofes 
de prés. Or , après avoir fait bien des ré- 
flexions y depuis dix Années , fur ce que les 
Jéfuites nous difent de la vie & de la mort 
du Fils du grand Efprit , tous mes Hurons te 
donneront vint raifons qui prouveront le con- 
traire : pour moy , j*kî toujours foûtenu que, 
s'il étoit poffible qu'il eût eu la bafleffe de 
décendre fur terre , il fe feroit manifefté, i 
tous les Peuples qui l'habitent. Il feroit dé"- 
cendu en triomphe avec éclat & Majefté , à 
la veiie de quantité de gens. B auroit reffiilci** 
té les morts , rendu la veiie aux aveugles, fait 
marcher les boiteux , guéri les malades par 
toute la terre ; enfin , il auroit parlé , & 
commandé ce qu'il vouloit qu'on fît ; il feroit 
allé de Nation en Nation faire ces grands mi- 
racles pour donner la même Loy à tout le 
monde ; alors nous n'aurions tous qu'une mê- 
me Religion , & cette grande uniformité qui 
fc trouverait partout , prouyeroit ànosDé- 
cendans d'ici à dix mille ans ,4a venté de 
cette Réliçion connue aux quatre coins delà 
Terre ,. dans une même égalité :. au lieu 
qu'il s'en trouve plus de cinq ou fix cens di* 
férehtes les unes des autres., parmi lesquelles 
celle des François eft l'unique , qui foit bon- 
ne ,, fainte & véritable , fuivant ton raifone- # 

ment Enfin , après avoir fange mille fois' 

à 
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à toutes ces énigmes que vous appeler mif- 
tére* ', j'ay creu qu'il faloit eftré né au delà 
du grand Lac , c'eft à dire eftre ' Anglois ou 
François pour les concevoir. Car dez qu'on 
me dira que Dieu, dont onne peutferepré- 
fenter la figure , puifle produire un Fils fous 
celle d'un homme , je répondrai qu'une 
femme ne fçauroit produire un Caftor , par* 
ce que chaque Efpéce dans la nature y pro- 
duit lôn femblable. Et fi les hommes é- 
toient tous au Diable, avant la venue du Fils 
de Dieu , quelle apparence y a-t'il qu'il eût 
pris la forme des Créatures qui eftoient au 
Diable? n'en euft-il pas pris une diférente & 
plus belle & pluspompeufè? Cela le pouvoit 
d'autant mieux que la troifiéme Perfonne de 
cette Trinhé ( fi incompatible avec l'unité ) a 
pris la forme d'une Colombe . 

Lahohtan*. 
Tu viens de faire un fiiléme fanvage par 
une profufion de Chimères, qui ne lignifie 
rien. Encore une fois ce feroit en vain que 
je chercherais à te convaincre par des raifons 
lolides , puifque tu n'es pas capable de les 
entendre. Je te renvoyé aux Jéfuites ; Ce- 
pendant je te veux faire concevoir une chofe 
fort aifée & qui eft de la fphére de ton gé- 
nie ; C'eft qu'il ne fixât pas de croire, pour 
aller chez, le grand Efprit , ces grandes ve- 
ntes de l'Evangile que tu nies , il faut invio- 
lablement obferver lescommandemens de la 
Loy qui y eft contenue, c'eft à dire n'adorer 
que le grand Efprit feul , ne point travailler 
les jours de la grande prière, honorer fon 
pére & fa mère , ne poiût coucher avec les 

filles, 
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filles , ra même les difiror r qrue pour le ma- 
riage r net»er 7 ni fisse tuer pesfcne , ne dite 
du uni de ftsfréacs.,. nLmentir ; ne point 
touches aox. femme» mariées y ne prendre 
point k bien de fis frères. ;. aller à li Méfie 
les jours maïqjnft pic 1er Jéfirites ? & jeû- 
nes.- rtmtams tours' de la, Semaine . cartu au* 
rois boa crâne tout ce qne nous cxoïons 
des faintses Ecritures , ces préceptes y étant 
compris r itfant ksobfervor, ou. brûicr éter- 
nellement aprei la. Mort. 

A d a. * i a 
Ha f mâcher Fiérr, voilà où je tfatten- 
doit Vraiment il y a long temps que je 
fçat tout ce q*ie tu me viens d'expliquer à 
foréft&E. Cctt ce que ie trouve de xaifo» 
nahle dons obl LrviedcrEvaogik r rien B'eA 
plus jufte ni plaa pfaaafible que ces ordonna 
ces. Tovieos demedireque fi on neles exé- 
cuter pas, , & qu'on ut jjoire paff ponûuel- 
tfmrnt ces Gafomandemens^ la créance & la 
fey desEvaDgika , efl: ioariie ; pourquoi 
doBceft-ce que les Fiançais le croient en fe 
moquant de ces préceptes ? Voilà une Con- 
teadiâkm mavfâeàe. CarLàîégard de l'ado- 
fadoitw du gcantl Efpflic -jenfan como&aocs» 
ne mot que chas vos nions 7 Jt cette adora» 
tira, ne confite qp!to proies: pour nous 
ttorapts. Pat exemple^ aerofe-je pas tous 
les jours que te» Marchands difistt en trafi* 
quant nos Caftors ; Jfifi marckamdifes 
wm cotoemt tant r amffi vray que f adore 
Dkm yjeftrds. tout avec tvy , vray comme 
Dàea eft au CUL Maïs , je ne vois >as 
qu'as lui ftflènt des-facrifices des meilleu- 
res 
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res marchandifes qu'ils ont , comme nous 
faifons> lorfque nous les avons, achetées d'eux, 
& que nous les brûlons en leui préfence. 1 1. 
Pour le travail des jours delà aande Prière, 
je ne conçois pas que vous faSka. de la di- 
férence de ceux-là aux avise» ; car j'ay veu 
vint fois des François qui trafiqwieoflrdes pèle- 
teries,qui faifoient des filets; qui joii©ient r fe 
quéreHoieût^bah^m/efoidoifiit^cfaifoicnt 
œmaœm folks. ilIPourlaTénémkffi de 
vos Pérès,, c?eft wft çheft casirtofdinai- 
re pauat]V<m d* fmt* kw& confeils; 
vom les biffer rtwwrif de faim, vous*vousf6- 
parea d'eux, vottâ faites- cabane à part; vous é- 
feta toujours prêt* àlcur demander , & jamais à 
teaftdomr; &fivoua efpénfcquelque chofe 
à?ww W*lew fcnbataft latinert, Qttdnimow 
vqus l'attendes avec impatiésec» IV. Foar 
la. ceecirjeflQÊ cura» le f&m. r que fcnfc ceux 
{tara* vous , à Ja roferve des J^fiwies , qui 
Fatoat jtjmak gardée ï Ne vcmous-rdus pat 
tous tes jeanavos jeunes goas , poutfumr no* 
filles &uoa femmes jttfqu0&da&& les champs , 
pour las fédrée: par die» piéfens , courir 
toutes ksimâsde Cabane ea Cabane da»nô- 

tre.VHlagfc pour Je* déhancher,. & neiçais-tu 
pat? tojr nrânecambiend'aâàûnB te: font pat 
(&s pacmi m pcopres fcid&te, ? V. À l'égasd 
du meurt» ,. il eft fi ordinaire parmi Vous, il * 
cft fi ftéquu*, que pour la memd rechofe,vous 
métei. l'épée à brmain , & vous-vous tuex. 
Quand j'eftois à Paaisr , os y trouvoit toutes les 
nuits des gens percez de coupa ; & fur les 
chemins de lia la Rochelle, on. me dit qu'il 
fafoitqucjeprifle bien garde de perdre la vie. 

VI. Ne 
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VI. Ne dire du mal de fes frères , ni mentir, 
font des choies dont vous-vous abftiendriez 
moins que de boire & de manger, je n'ay ja- 
mais oui parier quatre François enfemble 
fans dire du mal de quelqu'un, &fîtufçavois 
ce quej'ay entendu publier du Viceroy , de 
l'Intendant , des Jéfuites , & de mille gens que 
tu connois , & peut-être de toy même , tu 
verrois bien que les François fe fçavent dé- 
chirer de la belle manière. Pour mentir, je 
foûtiens qu'il n'y s pas un Marchand icy qui 
ne difè vingt menteries pour nous vendre la va- 
leur d'un Caftor de marchandife, fans conter 
celles» qu'ils difent pour difamer leurs cama- 
rades. VIL Ne point toucher aux femmes 
mariées , il ne faut que vous entendre parler 

Suandvous aveiunpeu bû 7 on peut apren- 
re fur cette matière bien des hiftoûes , on 
n'a qu'à compter les eûfans que les. femmes 
des Coureurs de bois fçavent faire pendant 
l'abfence de leurs Maris. VIII. Ne point 
prendre le bien d'autruî ; Combien de vols 
n'as-tu pas veu Taire depuis que tu es ici entre 
les Coureurs de bois qui y font ? N'enaton 
pas pris fur le fait , n'en a ton pas châtié ? 
N'eft-ce pas-une chofe ordinaire dans vos Vil- 
les, peut-on marcher la nuit en furété^ni lailîèr 
fes portes ouvertes i 1 IX. Àlleràvoftre Mefîè 
pour prêter l'oreille aux paroles d'une lan- 
eue qu'on n'entend pas ; il eft vray que 
le plus fouvent les François y vont , mais 
c'eft pour y foirer à toute autre chofe qu'à la 
prière. AQuebec les Hommes y vont pour voir 
les Femmes , & celles-ci pour voir les Hom- 
mes : J'en ay veu qui fe font porter des 

Couf- 
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Couffins, de peur de gâter leurs bas, & leurs 
jupes, elles s'affëïent fur leurs talons, elles 
tirent un Livre d'un grand fac , elles le tien- 
nent ouvert en regardait plutôt les Hommes 
qui leur piaifent , que les prières qui jbnt de* 
dans. La plupart des François y prénentdu 
tabac en poudre , y parlent , y rient & chan- 
tent plutôt par divertiflèment que par dé- 
votion. Et qui pis eft,je fçai que pendant 
le temps de cette prière plufieurs Femmes 
& filles en profitent pour leurs galanteries, 
demeurant feules dans leurs maifons. Al'égard - 
devoftre jeûne, il eftplaifànt. Vous man- 
gez de toute forte de poiflbn à crever, Vdes 
oeufs, & mille autres chofes , &yous apel- 
lez cela jeûner ? Enfin , Mon cher Frère , 
vous autres François prétendez tous tant que 
vous êtes avoir de la toy, & vous êtes des in 1 
créduJes;voiis voulez paflèr pour figes, & vous 
êtes foux , vous-vous croyez des gens d'efprit , 
& vous êtes de préfomptueux ignorans. 

» 

La h. o n t a n. 

Cette Conclufion , mon cher Ami,«ft un 
peu Hurone , en décidant de tous les François 
en général ; fi cela eftoit, aucun deux n'iroft 
-en paradis; or nous fçavons qu'il y a des mil- 
lions de bienheureux que nous apellons des 
Saints, &dont tu vois les Images dans nos 
Eglifes. Il eft bien vray que peu de Fran- 
çois ont cette véritable foy, quicft Tunique 
principe de la piété ; plufieurs font profeflîon 
de crofre les véritez de noftre Religion, mais , 
cette créance n'eft ni aflez forte , ni aflèz 

vive eu eux. J'avoue que la plupart conoif- 

fans 
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fans les Véritez Divines, &l&ifansprofeflion 
de le&czoire^ Client toutou coBtrare de ce 

Spe la Foy <Sc laRetigron ordonnent. Je- ne 
çanccris nwr la xTsntnritftJon que ta as re- 
marquée. Afahilâot confidècer -que les 
hommes pèchent quelquefois contre les lu- 
mières «le Joxr amenée , -& qu'il y a de* 
gens bkitinftaiits i^vivemïwl. Cela peut 
anivirr ou parle défaut d'atoeocion, ou par la 
force de leurs^ttaffions, parieurs attachement 
aux interefts temporete : Inanimé corrompu 
comme il eu -^ eft emporté vers te mal par 
tant d'endroits , & par on pendant fi fort , 
qu'à moins du.aéoeffité ahfolue-, Hôftdîfi- 
dlequ'ilyrenoiîoe. 

A D A JR I co». 

Quand tu: parles de l'teœnnse, dU -homme 
François ; cariuiçais tien mie ses paffiotis , 
cet intérêt, ;&jmtexornijMH*n > dont tu par- 
. les , ne font pas connues chez nous. Or ce 
n'ert pas là ce que je veux dire : écoute 
mon Frère , j'ay parlé très fouvent à des Fran- 
çois fur tous les vices qui négnetat parmi eux, 
& quand je leur ai fait voir qu'ils n'obfer- 
voient nullement les loixxle leur Religion ; ils 
Tn'onunroùéquil étoit vtay , qu'ils le voïoient 
& qu'ils le œnoilïoient pei^en^nt bien,mais 
qu'il leur étoit impoffibie de les obfer- 
rer. je leur ay demandé s'ils ne croyoient 
pas tqae leurs âmes hr&eiotent étemelle- 
3went : ils .m'ont répondu que bmiféricorde 
ide Diro^ôftJliganfe., flue xj«xHS|ue « delà 
aéenfiaoœ en la -bonté, fiaipardonné; qae 
stÉvaàtàletftœe Alliance ifc jeace dans la* 
^^le^ÏJiTO^^(a^m«^odeirçtatfe i Jaiï»- 

blefic 
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bleflè de l'Homme qui cft tenté par tant d'at- 
traits viotens fi fréquemment qu'il eft obligé 
de fuecomber ; & qu'enfin ce Monde eftam 
le lieu de la eormption, il ify aura de la 
pureté dans l'homme corrompu fi ce ri'eft 
dans le M de Dieu. Voi» «ne Morale 
moins rigide que celle des Jéfukes; lesquels 
nous envoyent en enfer pour une bagatéle. 
Ces FjtiHçefc ont rfdfon de dire qu'il eft 
impoffiHe d'obferver cette Loi ,. jK&dane-qiié 
Je Tien , 8cieJKï«» Fubfiftera parmi vous 
autfg! Ceft tin «BnHea prouver par Ter* 
ffiîpîe de tous les Sauvages de Canada; 
puisque malgré leur pauvreté ils .font plus 
riches que vous > à qui le Tien & le mien 
fait commettre toutes fortes de Crimes. 
\a a h o h t a n. 
pavoue , mon cher Frère , que tu as raifon , 
& je ne fçauras me laflèr d'admirer l'inno- 
cence de tous les Peuples fiuvages. Ceft ce 
qui fait que je fouhaiterois de tout mon cœur 
qu'ils connurent la fainteté de nos Ecritu- 
res , ceft à dire cet Evangile dont nous 
«vous tant parié ; il ne leur manquerait autre 
chofe que cela pour rendre leurs amesécer* 
nellement Weriheureufes. Vous vives tous 
fi moralement bien que vous rfaurieï, qu'une 
•feule dificuftéà fiirmonter pour aller en pa- 
radis. Ceft la fornication par/ni les gens 
' libres de run& le FautreSéxe, & la liberté 
-qu'ont les hommes & les femmes de rompre 
leurs mariages^ pour changer réciproquement, 
&"s'aocommoder au choix de nouvelles Per- 
sonnes. Carie grand Efprita dit quelamort 
ou l'adultère pouvoientfeuls rompre ce ta 
fediflbluble. 
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A d a r i o. 

Nous parlerons une autrefois de ce grand 
obftacle que tu trouves à nôtre falut,avec plus 
d'attention ; cependant je me contenterai de. 
té donner une feule raifon fur l'un de ces deux 

Îoints,c'eft de la liberté desFilles &desG|#çons. 
dernièrement un jeune Guerrier ne veut point 
s'engager à prendre une femme qu'il n'ait fait 
quelque Campagne contre les Iroquois, pris des 
«fclaves pour le fervir à fon village, à la chaflè , 
& à la pèche, & qu'il ne fçache parfaitement 
bien chaflèr & pêcher ; d'ailleurs , il ne veut 
pas s'énerver par le fréquent exercice de l'aâc 
vénérien , dans le temps que fa force luy per- 
met de fervir fe Nation contre fes Ennemis: 
outre qu'il ne veut pas expofer une femme & 
desenfans à la douleur de k voir tué ou pris. 
Or , comme il eft impoflible qu'un jeupe s 
homme puiâè fe contenir totalement fur cet' 
te matière , il ne faut pas trouver mauvais que 
les Garçons une ou deux fois le mois , re- 
cherchent la compagnie des Filles , & que ces 
Filles foufrent celle des Garçons; fans, cela, 
nos jeunes gens en feroienf extrêmement in- 
commodés , comme l'exemple l'a fait voir en- 
vers plufieurs, qui, pour mieux courir, avoient 
gardé la continence ; & d'ailleurs nos Filles 
auroient la baflèflè de fe donner à nos Efcla- 

ves. 

Lahontan. 

Croi-moy , mon cher Ami , Dieu ne fe 
paye pas de ces raifons-là , il veut qu'on fe 
marie , ou qu'on n'ait aucun commerce avec 
le Sexe. Car pour une feule penfee amou- 
yeufe , un fcul defîr , une fimple volonté de 

con* 
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contenter fa paffion brutale , il faut brftler 
éternellement. Et quand tu trouves de l'im- 
poffibilité dans la Continence, tu donnes un 
démenti à Dieu , car il n'a ordonné que des 
chofes poflîbles. On peut fe modérer<juand 
on le veut; il ne feut que le vouloir. Tout 
homme qui croit en Dieu doitfidvre cespré- 
ceptes , comme nous avons dit. On refile à 
la tentation par le fecours de fi grâce qui 
ne nous manque jamais. Voi , par exem- 
ple^ les Jéfiiites y crois-tu qu'ils ne foientpas 
tentés, quand ils voyent de belles filles dam 
ton Village? Sans contredit ils le font; mais 
ils apellent Dieu à leur fecours ; Ss partent 
leur vie , auffi bien que nos Prêtres, finsfë 
marier , ni fins avoir aucun commerce cri- 
minel avec le Sexe. C'eft une promcflê (b- 
lçmnelle qu'ils font à Dieu, quand ilsendofc 
fcntVhabhnoir. Ils combatent toute letir vie 
les tentations ; il fe faut faire de la violence 
pour gagner leCielrilfiut fuir les occafion* 
de peur de tomber dans le péché. On ne fçau- 
roit mieux les éviter qu'en fe jettant dahs les 
Cloiftres. 

A D A R I O. 

Je ne voudrois pas pour dix Caftors être 
obligé de garder le fiîence fur cette matière. 
Premièrement ces gens-là font un crime en 
jurant la Continence ; Car Dieu ayant créé 
autant d'hommes , que de femmes, il a vou- 
lu- que les un* & les autres travaHlafient à' 
la propagation du eerire humain. Tout» 
chofes multiplient dans la Nature , les Bois, 
les Plantes , les Oifeaux , les Animaux & 
tes Infeétes. Ce&une leçon qu'ils nous don- 

B nent 



ï6 Dialogues du ' 
nent tous les ans. Et les gens qui ne font pas 
ainfi font inutiles aut monde, ne font bons que 
pour eux-mêmes , & ils volent à la terre le 
bled qu'elle leur donne,puifqu*ils n'en font au-, 
cun ufage , félon vos principes. Us font 
un fécond Crime quand ils violent leur fer- 
ment (ce qui leur eft ailliez ordinaire) car ils 
& moquent de la parole & de la foy qu'il ont 
donnée au grand Efprit. En voici un troifié- 
mequi en amène un quatrième, dans le com- 
merce qu'ils ont foit avec les filles , ou avec 
les femmes. Si c'eû avec les filles il eft con- 
fiant qu'ils leur ôtent en les déflorant ce 
Ju'ils nefçauroient jamais leur rendre, c'eft à 
ire cette fleur que les François veulent 
cueillir eux-mêmes , quand ils te marient, & 
laquelle ils eftiment un tréfor dont le vol eft 
un des grands crimes qu'ils puiffent faire. 
En voilà déjà un , & l'autre eft que pour 
les garentir de la groflèfle , ils prenent 
des précautions abominables , en faifant 
l'ouvrage à demi; fi c'eft avec les femmes, ils 
font reiponfables de l'adultère & du mauvais 
ménage qu'elles font avec leurs maris. Et 
de plus les enfans qui en proviennent font 
des- voleurs qui vivent aux dépens de leurs 
demi-fréres. Le cinquième crime qu'ils com- 
métent , confifte dans les voyes illégitimes 
& profanes dont ilsfe fervent pourailbuvir 
leur paffion brutale; car comme ce fpnteux 
qui prêchent vôtre Evangile ^ ils leur font ei*- 
tendre en particulier, une explication bien di- 
férente de celle qu'ils débitent en public , 
fans quoy ils ne pourraient pas autorifer 
leur libertinage , qui paflè pour . cri- 
me 
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me félon vous autres. Tu vois bien que je par- 
ie jufte, &que j'ay veu en France ces bons Prê- 
tres noirs ne pas cacher leurs vttàges avec leurs 
<hapeaux, quand ils voyent les femmes£ncore 
une fois , mon cher Frère y il eft impoffible 
de fe paflèr d'elles à un certain âge, encore 
*noins de n'y pas penffen Toute cette réfif- 
tajice, ces efforts dont tu parles , font des 
contes à dormir debout. De même cette oc- 
cafion que tu prétens qu'on évite en s'enfer- 
mant dans le Couvent, pourquoyfbufre-t'on 
que les jeunes Prêtres ou Moines confefient 
«des filles & des femmes? Eft-ce fuir les occa- 
.fions ? n'efr-cepas plutôt les chercher? Qui 
eft l'homme au monde qui peut entendre cer- 
taines galanteries dans les Confeflionaux, 
j£aus être hors de foy même ? fur tout des 
.gens fions, jeunes & robuftes qui ne travail- 
lent point, &ne mangent que des viandes nour- 
jiflàntes, aflàifonnées de cent drogues, qui é- 
chauffent aifez le fang fans autre provocation. 
Pour moy je m'étonne aprcz cela qu'il y ait 
ain feul Eccléfiaftiquequi aille dans ce paradis 
4u grand Efprit; & tu oies me foûtenir que ces 
gens-là fe font Moines& Prêtres pour éviter le 
péché, pendant qu'il font adonnez à toutes for- 
tes de vices ?Je fçay par d'habiles J 1 rançois que 
ceux d'entre vous qui fe font Prêtres ou Moi- 
nes jie fongent qu'à vivre à leur aife , fans 
travail, fans inquiétude, de peur de mourir 
de feim , ou d'aller 1 l'Armée. Pour bien 
ftîre il fkudroitque tous ces gens-là fe ma- 
riaient, &> qu'il demeuraflènt chacun dans- 
leur ménage ; ou tout au moins ne recevoir 
de Prêtres ou dé Moines au deflbus de l'âge 
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de 66 ans. Alors ils pourraient confeflèr, 
prêcher , vifiter fans fcrupule les familles , 
par leur exemple édifier tout le Monde. A- 
lors , dis- je,ils ne pourraient féduire ni femmes 
ni filles. Ils feraient fiiges, modérés, con- 
fidércapar leur vieilleflè& par leur conduite, 
& la Nation n'y perdrait rien, puis qu'à cet 
âge-là on. eft hors d'état de faire la guerre. 

Lahontan. 
Je t'ay déjà dit une fois qu'il ne falloir pas com- 
prendre tout le Monde en des chofes ou très- 
peu de gens ont part. Il eft vray qu'il y en 
peut avoir quelques-uns qui ne fe font Moi- 
nes ou Prêtres que pour fubfifter commodé- 
ment, & qui abandonnant les devoirs de leur 
Miniûére , fe contentent d'en tirer les revenus, 
lavotie qu'A y enad'yvrognes, de violens, 
& d'emportés dans leurs actions & dans leurs 
paroles; qu'il s'en trouve d'une avarice fordi- 
de, & d'un attachement extrême à leur in- 
i&cft; d'orgueilleux.d'implacables dans leurs 
faunes, de paillards , de débauchez , de ju- 
îeurs, d'ypocrites, d'ignorans , de mondains 
4e médians , &c. mais le nombre en eft 
très petit , parce qu'on ne reçoit dans 1*E- 
gltfe que des gens fâges dont on foit bien af- 
^^ on ks éprouve , & on tâche decon- 
aoiftrç. le fond de leur ame avant que de les 
y admette. Néanmoins, quelque précaution 
qu'on prenne, il m fe pc»t fin* qu'oii n'y 
fok trompé quelquefois ; C'éft pourtant vol 
malheur, car lorlque ces vices paroiflèm dans 
la conduite de ces gens-là , c'eft aflëurémem 
k plus grand des fraudâtes; dez là les pa- 
roles 
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rôles feintes fe faiiffent dans leur bouche , 
les Loix de Dieu font méprifées , les chofcs 
divines ne font plus refpeâées; IcMiniftére 
s'avilit, la Religion en général tombe- dans le 
mépris; & le peuple n'eftant plus retenu par 
le refpeét que l'on doit avoir pour la Reli- 
gion fe donne, une entière licence. Mais il 
taut que tu fâches que nous-nous réglons 
plutôt par la doârine que par l'exemple 
de ces indignes Eccléfîaftiques. Nous ne fin* 
fous pas comme vous autres, qui n'avez pas le 
difeer nement & la fermeté neceflàires pour fç*- 
voir ainfi féparer la doârine d'avec l'exemple, 
& pour n'elrré pas ébranlez par les feanda- 
les que donnent ceux que tuas veu à Paris ; 
dont la vie & la prédication ne s'acordent pas . 
Enfin tout ce que j'ay à te dite, c'eft quelc 
Papç recommandant expreflémpm i nos Eve- 
ques de ne conférer k aucun Sujet indigne 
les Ordres £cçlé(iafttques,tts mènent bien car- 
de à ce qu'ils font , & ils tâchent en même 
temps de ramener à leur devoir ceux qui s'en 
écartent. 

A J> A X I O. 

Ceft quelque chofe d'étrange que depuis 
que nous parlons enfemble , tu ne me ré- 
pondes que fîtperôdeUement fur toutes* tes 
ofcje&ojis que je t'ay feit ; Je voi que tuche^ 
çhes des détours > a ^ue tu t'éloignes toû^ 
jours du fujet de mes queftions. Maiaàpro» 
pos du Pape , il faut que tu fçaches , qu'un 
Anglofe me difofe un jour à hNittym* 
que c'eiîoit comme nous un homme , mais 
un homme qui envoyoit en enfer touj eeux 
qu'il excommunioit , qu'il faifoit fort ir d'un 

B a fécond 
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fécond lieu de flammes, que tu as oublié^totry 
ceux qu'il voulok , & qu'il ouvrait les por- 
tes du Pais du grand Éfprit à qui bon luy 
ièmbloit, parce qu'il avoft les Clefs de ce bon 
Païs-là ; fi cela eft , tous fes amis devraient 
donc fe tuer quand il meurt, pour fe trouver 
àrôuverture des portes en fe Compagnie; & 
s'il a le pouvoir d'envoyer les âmes dans le 
feu éternel , il eft dangereux d'être de fes 
ennemis , Ce même Ânglois ajoÛtoit que 
cette grande autorité ne s'étendoit nullement 
for la Nation Angloïfe , & qu'on fe moquoit 
de kiy en Angleterre. Di-moy , je te prie,, 
s'il a dit la vérités 

L A H O N T A N. 

D y auroit tant de chofes à raconter fur 
cette queffion , qu'il me faudrait quinte jours 
pour te les expliquer. Les Jéfuites te,tesdî- 
ftingucront mieux que moy,Néamoins jepuis 
te aire en paflànt que P Anglois raîlloit en 
difent quelques ventes. Il avoit raifon de te 
perfuader que les gens de fa Religion ne de- 
mandent pas au Pape le chemin duCiel,puis- 
qùe cette foy vive, dont nous avons tant parlé, 
les y conduit en difant dev injures àcefaint 
homme. Le fils de Dieu veut les feuver tous 
par fon fang & par fes mérites ; Or s'il lè- 
vent, il faut que cela Jpit. Ainfi, tu vois bien 
qu'ils font plus heureux que les François dont 
ce Dieu exige de bonnes œuvres qu'As ne: 
font guéres. Sur ce pied 4à nous allons en 
enfer , fi nous contrevenons par nos mé- 
chantes actions au Commandement de Dieu 

dont nous avons parlé T quoique nous ayons la- 
me- 
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même foy qu'eux. A l'égard du fécond Heu 
de flammes , dont tu parles , & que nous 
appelions le Purgatoire , ils font exempts d'y 
poûèr, car ils aimeroient mieux vivre éternel- 
lement fur la Terre , fans jamais aller en 
paradis , que de brûler des milliers d'années 
chem n fàifant. Ils font fi délicats fur le 
point d'honneur, qu'ils n'accepteroient jamais 
deprefens au prix de quelques baftonades. On 
ne fait pas. félon eux -, une grâce à un hom- 
me lorsqu'on le- maltraite en hry donnant de 
l'argent,c'eft plutôt une injure, mais les Fran- 
çois,qui font moins fcrupulcux que les Angloîr> 
tiénent pour une grande faveur, celle de brûler 
une infinité de fiécles dans ce Purgatoire , par- 
ce qu'ils connoiflènt mieux le prix du Ciel. 
Or comme le Pape eft leur Créancier , & 
qu'il leur demande la reftitution de fes biens,!l? 
n'ont garde de luy demander fes pardons , 
c'eft à dire un paffeport pour aller en paradis, 
fans pafièr en Purgatoire ; car il leur donne- 
roit plutôt pour aller à cet enfer, qu'ils pré- 
tendent n'avoir jamais efté fait pour eux. Mais 
nous autres François qui luy faifonsane rente 
aflfet belle , parla conhotfiance que nous a- 
vons de fon pouvoir extrême , & des péchez 
que nous commettons tous contre Dieu^I faut 
de néceffité que nous ayons retours aux in- 
dulgences de ce faint homme , pour en ob- 
tenu- un pardon qu'il a pouvoir de nous a-* 
corder; & tel parmi nous qui feroit condamné 
à quarante mille ans de Purgatoire, avant que 
d'aller au Ciel , peut en eftre quitte pour une 
feule parole du Papc.Les Jéfuites,comme je te 
l'ai déjà dit , t'expliqueront à merveilles le pou- 
voir du Pape,& Tétat duPurgatoire. A- 
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A d Ks k i o. 
La difércncc que je trouve entre vôtre 
créance , & celle des Anglois, embaraffe fi 
fort mon efprit, que plus je cherche à m'é- 
çlaircir , & moins je trouve de lumières. 
Vous feriex mieux de dire tous tant que vous 
êtes , que le grand Efprit adonné deslumié- 
tes fufiîàntes a tous les hommes, pour conoi- 
\te ce qu'ils doivent croire & ce qu'il doivent 
fairc^ans fe tromper. Car j'ay ouï dire que par- 
mi chacune de ces Religions difif rentes , il 
s'y trouve un nombre de gens de diverfes o-* 
pznioas; comme , par exemple, dans la vôtre 
chaque Ordre Religieux foutient certains 
points diférentsdes autres , & fe conduit 
auffi diversement en fes Inftituts qu'en fes 
habits , cela me fait croire qu'en Europe 
chacun fe fait une religion ifa mode, di- 
férente de celle dont il fait profeffion exté- 
rieure. Pourmoy* je aoy que les hommes 
font dans rimpwfïanee de conoître ce que le 
grand Efprit demande d'eux , & Je ne puis 
n'empêcher de croire que ce grand Efprit eftant 
auflî jufte & auffi bon qu'il reft,fa juftice ait pu 
rendre le falut des hommes fi diâcile, qu'ils 
feront tous damnés hors devoftre religion , 
& que même peu de ceux qui la prcteflënt 
front dans ce grand paradis. Croi-moy, 
les affaires de l'autre monde font bien difé- 
rentes de celles-ci. Peu de gens fçavent ce 
qui s'y paflè. Ce que nous içavonsc'eftque» 
nous autres Hurons ne fommes pas les 
auteurs de nôtre création ; que le grand Ef- 
prit nous a fait honnêtes gens , en vous fai- 
sant des feelerats qu'il envoyé fur nos Ter- 
res, 
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tes , pour corriger nos défauts & firivre 
noûre exemple. Ainfi, mon Frère, aoitout 
ce que tu voudras , aïe tant de foy qu'il te \ 
plaint , tu n'iras jamais dans le bon pais des \ 
Ames fi tu ne te fais Huron. L'innocence de J 
nôtre vie , l'amour que nous avons pour nos 
frères , la tranquillité d'amc dont nous jouir- 
ions parle mépris de l'intéreft, font trois cho- 
fes que le grand Efprit exige de tous Ieshom* 
mes en général. Nous les pratiquons natu- 
rellement dans nos Villages , pendant que les 
Européans fe déchirent, fe volent, fe diffament, 
fe tuent dans leurs Villes , eux qui voulant ' 
aller au pais des Ames ne fongent jamais à 
leur Créateur, que lors qu'ils en parlent avec 
les Hurons.Adieu, mon cher Frère, il fe fait 
tard ; je me retire dans ma Cabane pour fon* 
ger à tout ce que tu m*as dk, afin que je 
m'en refibuvienne demain, lorsque nous rat- 
ionnerons avec le Jéfuite. 

DES LOIX, 

• Lahontan. 

Et bien, mon Ami, tu as entendu le Je- 
dite, il fa parlé clair, il t f a bien mieux ex- 
pliqué les chofes que moy . Tu vois Wen qu'il y 
a de la diférence de fes raifonemens aux mien$. 
Nous autres gens de. guerre ne fçavons que 
fiftperficidlememnôtre religion , qui eft pour- 
tant une fçienoe que nous devrions fçavoir le 
mieux : mais les Jéfuites la poflédent à tel 
point , qu'ils ne manquait jamais de convain- 
cre les Peupies de la Terre les plus incrédu- 
les k les flw obftînefc. ' 
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A d a r i o. 
A te parler franchement, mon cher Frère, 
je n'ay pu concevoir quafi rien de ce qu'il 
m'a dit, &je fois fort trompé s* il Ta compris 
luy même. Il m'a dit cent fois les mêmes 
chofes dans ma Cabane , & tu as bien pÛ 
remarquer que je luy répondis vint fois hier, 
. que j'avois déjà entendu fes rationnements 
à diverfes reprifes. Ce que je trouve encore 
de ridicule > c'eft qu'il me pertëcute à tout 
moment de les expliquer mot pour mot au» 
gens de ma Nation, parce que, dit-il, ayant 
de l'efprit , je puis trouver des termes afièr 
expreflifsdans ma Langue pour rendre le fens 
de fes paroles plus intelligible que luy T à qui 
le langage Huron n'eft pas aflèz bien connu. 
.Tu as bien veu que je luy ay dit qu'il pouvok 
baptoer tous les enfansquMl voudroit,quoi qu'il 
n'ait fçeu me faire entendre ce quecefl: que 
te bâteme. Qu'il faflë tout ce qu'il voudra 
dans mon Village , qu'il y faflè des Chré- 
tiens , qu'il" prêche, qu'il bfttize, je ne Ten 
empêche pas. C'eft affat parler de Religion* 
venons à ce que vousappellex/rjJLtflrx; c'eft 
un mot comme tu fçais que nous ignorons 
dans nôftre langue; mais j'en connois la for- 
ce f& l'expreffion , pas l'explication que tu 
me donnas l'autre jour ; avec les exemples 
que tu ajoutas pour me le faire mieux oon-. 
ctvo'r. Ëi-moy je te prie , les Loîx n'eft-ce pas 
dire les chofes juftes & r aifonnables ? Tu dis 
qu'oiiy; & bien, obferver les Loix c'eft donc 
obferver les chofes juftes & raifonnables. Si 
cela eft , il faut que vous preniez ces chofes 
jufts 4c raifonnables dans un autre fens que 

nous. 
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nous; ou que, fi vous les entendes de même, 
tous ne ksfuiviez jamais. 

L A H O N T A N. 

Vraiment ta fais là de beaux contes & de 
belles ditënétions! eftee que tu n'as pas Fef» 
prit de concevoir depuis io»ans,que ce qui s'ap- 
pelle raifon, parmi lesHurons^ eft auffiraifoo 
parmi les François ?. Il eft bien fur que tout 
le Monde n'obferve pas ces Loix , car fi 
on les obfervoit, nous n'aurions que faire de 
châtier perfonne ; alors ces Juges que tu as 
veu à Paris & à Québec, fer oient obligés de 
chercher à vivre par d'autres voies. Mais com- 
me le bien de la focieté confifte dans la ju- 
ffice & dans PobfervancedeccsLoix, il faut 
châtier les méchans. & recompenfer les bons^ 
fans cela tout le Monde s'égorgooit, on fc 
pilleroit, on fèdif&meroit, en un mot, nous 
ferions les gens du Monde les plus malheu- 
reux. 

A d a k i o. ■• i. 

Vous Têtes afltt déjà , je ne conçoi pas 
que vous puiffiei l'être davantage. O quel 

Spire d'hommes font les EuropéansK) quelle 
orte de créatures ! qui font le bien par for- 
ce , & n'évitent à faire le mal que par la 
crainte des châtimens? Si je tedemandoisce 
que c'eft qu'un homme , tu me répondrais 
que c'eft un François , & moi je te prouve- 
rai que c'eft plutôt un Caftor. . Car un hom- 
me n'eft pas homme i caufe qu'il eft planté 
droit fur fes deux pieds , qu'il fçaitlire & dé- 
crire , & qu'il a mille aitres iaduftries. JV l\ 
pelle un homme celui qui a un penchant nfc» 
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turel à frire le bien & qui ne fongejainafs it 
flaire du mal. Tu vois bien que nous n'avons 
point des Juges ; pourquoy ? parceque nous 
n'avons point de querelles m deprocez. Mais 
-pourquoy n'avons nous pasdeprocez? Ceft 
parceque nous ne roulons point recevoir ni 
conndtre l'argent. Pourquoy eû-ce que 
nous ne voulons pas admette cet argentée eft 
parce ifue nous ne voulons pas de loix 7 & 
que depuis que le monde eft monde nos Pé- 
rès ont vécu tkos cela. Auiefte, fleûfaux, 
comme je l'ay déjà dit, que le mot de Loix fig- 
ûifie parmi nous les choies juftes & raifona- 
bks , puis que les riches s'en moquent & 
qu'il nj a que les malheureux qui les 
Ximrcnt. Venons donc à ces loix ou chofes 
ndfotmibks. U y a cinquante ans que les 
Gouverneurs de Canada prétendent que nous 
Soyons fous les Lois de leur grand Capi- 
taine. Nous*oobs contentons de nier ndftre 
dépendance de tout autre que du grand 
Eiprit ; nouefommes nex libres & frères u- 
mSf, anffi^faads- Makrts les uns que les autres; 
fcutieu quevotts étés tous des cfclavesd'un 
fbal homme. Si nous ne répondons pas que 
nous prétendons que tous les François dépen- 
dent denouiLcfeft que nous voulons éviter, de* 
querelles. <^ fur qud droits & fur quelle au* 
tonte Âmdem-ilscaispiétentJQfi ?£û-ce que 
ttoos-nous fournies ventes à cegraod Gapi* 
tame? Arafts nons4té en France vous cher*- 
cher ? Ceft vous qm efks venus ici nous trou- 
ver. Qui vous adonné mis te pais que vont 
habitez ? Dequd droit les poifcdex vous f 
-Me «artiéttene ans Àltxudum désuis ^toâ* 

jours. 
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jours. Ma fby , mon cher Frère, je te plains 
dans l'ame i Croi-moy , fais toy Huron. 
Carje voila diférence de ma condition à la 
tieniu le fuis maître de mon corps, je dit 
f>ofe dcmoy-méme, je fais ce que je veux » 
je fuis le premier & le dernier de ma Nation; 
jene crains perfbnne, & ne dépens unique» 
mem que du grand Efprit. Au lieu que ton 
corps & ta vie dépend de ton grand Capitaine? 
ion Viceroy diipofe de toi , tu ne fais pas ce 
que tu veux , ' tu crains voleurs, aux témoins, 
aflàflQns &c. Tu dépens de mille gens que les 
Emplois ont mis au deflus de toy. Eft-il vrav 
ou non ? font-ce des choies improbables Se 
inviiîbles? Ha! mon cher Frère, tu vois bien 
que j'ay raifbn ; cependant tu aimes encore 
mieux eftre Efclave François, que libre Hu- 
ton ; Ole bel homme qu'un François avec 
fes belles Loix, qui croyant eftre bien fage eÛ 
affûrement bien fou ! puis qu'il demeure dans 
l'efclavage & dans la dépendance, pendant que 
les Animaux mêmes jouilïànt de cette adora* 
ble liberté 9 ce craignent, comme nous» 
que des ennemis étrangers. 

Lahomtak. 
En vérité, mon Ami , tes raifonnemen» 
font suffi iàuYages que toy. Jene conebipas 

Î 'un homme d'efprit &qui aefléen France 
à ia Nouvelle Angleterre puiiïç parler de k 
iorte. Que tefert-il d'avoir vu nosVilles^nos 
Fortereflcs, nosPalais, nos Arts, nôtre in- 
duftrie & nos plaiiirs ? Et quand tu parles ck 
JLoii févéres, d 9 efclavagè,& de mille autres fo- 
ttietp fl eâfcurquc tu prêches coctre ton fia» 

B 7 **- 



j8 Dialogues bu 

riment. Il te fait beau voir me citer la félicité 
desHurons, d'un tas de gens qui ne font que 
boire, manger, dormir, chaflèr, & pêcher, 
qui n'ont aucune commodité de la vie, qui 
font quatre cens lieues à pied pour aller aflbm- 
mer quatre Jroquois , en un mot , des hom- 
mes qui n'en ont que la figure. Au lieu que 
nous avons nos ailes, nos commodité^ & mil- 
le plaifirs, qui font trouver les momens de la 
vie fupportables ; il ne faut qu'eftrc honnête 
homme & ne faire de malàperfbnne, pour 
n'être pas expofé à cesLoix, qui ne font févéres 
qu'envers les fcékrars & les médians. 

À D A R I O. 

Vraiment, Mon cher Frère» tu aurois'beau 
cftre honnête homme , fi deux faux témoins 
avoient juré ta perte , tu verrais bien fi les Loix 
font févéres ou'non. Eft-ce que le? Coureurs 
de bois ne m'ont pas cité vint exemples de gens 
innocens que vos Loix ont fait mourir cruelle- 
ment,& dont on n'a reconnu l'innocence qu'a- 
pcésleurmûrt. » Jenefçaypasficelaeft vray; 
maisjevoi bien quecela peut être. Ne m'ont- . 
ils pas dit encore ( quoique je l'euffe oui conta: 
en France) qu'on fait foufrir des tourmens 
épouvantables à de pauvres innocens,pour leur - 
faire avoiier,par la violence des tortures, tout te 
mal qu'onveutqu'ils aient fait,&dix fbisd'avan- 
tage.O quelle tirannieexécrableîCependant les 
François prétendent eftre des hommes. Les 
femmes ne font pas plus exemptes de cette 
horrible cruauté , & les uns & les autres aiment 
mieux mourir une fois, que cinquante; ils ont 

râifoa Que fi , par une force de courage 

ex- 
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extraordinaire , ils peuvent foufrir ces tom> 
mens , fans avouer ce crime qu'ils n'ont pas 
commis ; quelle fanté , quelle vie leut en 
reûe-t-? Non non * mon cher Frére t les Diables 
noirs y dont les Jéfuites nous parlent tant , ne 
font pas dans le Pais où les ames brûlent; ils 
font à Québec & enFrance , avec lesLoîx, 
les feuxTémoins» les commoditex de la vie t 
les Villes r les Fortereflès & les plaifirsdont 
tu me vknsde parler. 

Lr AHONTAN. 

Les Coureurs de Bois > & les autres qui 
font fait de femblables contes , fans te racon- 
ter flir cela ce qifils neoonnoifîbientpas^font 
des fots qui feroient mieux de fe taire. Je veux 
l'expliquer l'affaire . comme elle eft. Suppo- 
fons <kux feux Témoins qui dépofem contre 
un homme. On les met d'abord en deux 
Chambres féparées , où ils ne peuvent ni fe 
voir nife parler. On les interroge enfuite di-> 
verfes fois l'un après l'autre , fur les mé-* 
mes déclarations qu'ils font contre l'Accufé ; 
& les Juges ont tant de confeience qu'ils em- 
ploient toute l'induûrie poffible pour décou- 
vrir fi l'un des deux , ou tous les deux enfem- 
bJe, ne le coupent point. Si par hazard on 
découvre'de lafauiTeté dans leurs témoignages» 
ce qui eft aifé à voir, on les fait mourir fans 
remiffion. Mais s'il paroît qu'ils ne fe contre-* 
difent en rien ; on les préfente devant l'Ac- 
eufé pour fçavoir s'il ne les reeufe pas 5 & 
s'il fè tient à leur confeience. S'il dit que ouï, 
& qu'en fuite ces Témoins jurent par le grand 
Dieu , qu'ils ont veu tuer , violer , piller , &c. 

les 
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les Juges le comdamnem à mort : A re- 
gard de la torture , elle ne fe donne que 
quand il ne fe trouve qu'un feul témoin , parce 
qu'il nefufitpas, tes Loix voulant que deux 
hommes foient une preuve fufifante,& qu'un 
feul homme foit une demi preuve ; mais il 
faut que tu remarques que les Juges prénent 
tonte la précaution imaginable , de peur de 
rendre d'injuftes jugemens. 

A D A R I O. 

Je fuis aufii fçavant que je l'eûois' ; car 
au bout du conte, deux feui Témoins s'en- 
tendent bien , avant que de fe présenter, & 
la torture ne le donne pas moms par la dé- 
claration d'un fcelerat que par celle d'un 
honnête homme,qui , félon moy, ceflèroit de 
rétre par fon témoignage , quoiqu'il eut veu 
1e corne. Ah! les bonnes gens que lesFrançois, 
qui, bien loin de fefàuverla vie les uns aux 
autres^comme fréres,le pouvant faàre,ne le font 
pas. Mais-, di-moy, quepenfè-tudecesju- 
ges ? Eft-il vray qu'il y en ait de fiignorans 
comme on dit, & d'antres fi méchans , que 
pour un Ami, pour une Coui&£tae,poar un 
grand Seigneur^ou pour de l'argent , ils jugent 
irnufiement contre leurs coniciences ? Je te 
voi déjà prêt de dire que cela eâ faux; que 
ks Loix font des dtofes juftes & raifora- 
Mes, Cependant je £çay que cela eu auffi 
vray que nous ïommes ici • Car celui qui a raj.* 
fon de demander fon bien 4 un antre qui 
lcpoflëdeinjuftemem, fait voir clair comme 
le jour lavérîtéde facaufè, n'atraperiendu 
tant , fiqe Seigneur , cette Courtiûne, cet 

And 
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Ami & cet argent parlent pour fa partie, aux 
Juges» qui doivent décider Pafkire. Il en eft 
de même pour les gens accufèz de crime* 
Ha ! vive les Hurons , qui fans Loîx , fans 
prifons , & fans tortures, palientlaviedans 
la douceur , dans la tranquillité , &j oui fient 
d'un bonheur inconnu aux François. Nous 
vivons Amplement fous les Loix de l'inftinô,| 
& de la conduite innocente que la Nature 
âge nous a imprimée dés le berceau. Nous 
fommes tous d'acord, & conformes en vo~ 
îontex , opinions & fentimens. Àinfi , nous 
pafïbns la vie dans une fi parfaite intelligen- . 
ce , qu'on ne voit parmi nous ni procez , ni dit 
pute, ni chicanes. Ha! malheureux, que vous 
eftes à plaindre d'eftre expofës à des Loix 
auxquelles vos Juges ignorans , injuftes & 
vicieux contreviennent autant par leur con- 
duite particulière qu'en radminiftratiçn de 
leurs Charges, Ce îunt-làxcs jéq*ut*Mc$ Jifr 
ges qui manauent de droiture , qui ne ra* 
portent leur Emploi qu'à leurs intérêts , qui 
n'ont en veueque de s'enrichir , qui ne font 
acceffibles qu'au démon de l'argent , qui n'ad~ 
miniftreflt la juûice que par un principe d V 
varice , ou par, paffion , qui autorifant le 
crime exterminent la juftîce & faboûfte foy» 
pour donner cours à la tromperie, à la chi- 
cane , à la longueur des procez , à l'abus & 
à la violation des fermens , & à une infini- 
té d'autres défordres. Voilà ce que font ces 
grands Souteneurs des belles Loix de la Na- 
tion Françoife. 

L .A H O K - T A M« 

Je t*ay déjà dit qu'il ne faut pas croire 

tout 
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tout ce que les fottes gens difent ; tu t'amu- 
fes à des Ignorans qui n'ont pas la teinture 
du fens commun , & qui te débitent des 
menfonges pour des véritex. Ces mauvais 
Juges , dont ils t'ont parlé , font auffi rares 
que les Gaftors blancs. Car on n'en trou- 
verait peut-être pas quatre dans toute la Fran- 
ce. Cefont des gens qui aiment la vertu, &qui 
ontuneameàiàuvercommctoy&moy ; qui 
en qualité de perfonnes publiques ont à ré- 
pondre devant un Juge qui n'a point d'égard 
à l'apparence des Perfonnes , & devant lequel 
le plus grand des Monarques n'eft pas plus 
que lé moindre desEfclaves. Il n'y en a pres- 
que point qui n'aimât mieux mourir, que de 
blefler (a confeience & de violer les \Loix ; 
l'argent eft de la boiie pour eux , les fem- 
mes les échaufent moins que la Glace , les 
Amis & les grands Seigneurs ont moins 
de pouvoir fur leur efprit , que les va- 
gues contre les rochers ; ils corrigent le 
libertinage , ils reforment les abus , & ils 
rendent la juftice à ceux qui plaident t fans 
.qu'aucun intérêt s'en mêle, rourmoy, j'ay 
/perdu tout mon bien en perdant trots ou qua- 
tre procez à Paris , mais je ferois bien fâché 
de croire qu'ils les ont mal jugés ; quoique 
mes Parties , avec de très mauvaîfes caufès, 
ime manquoient ni d'argent ni d'amis. Ce font 
les Loix qui m'ont jugé , & les Loix font 
juftes & raifonnables;jecroyois avoir raifon 
parce que je ne les avois pas bien étudiées. 

A D A R I O. 

Je t'avoue que je ne conçois rien à, ce 

que 
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que tu me dis; car enfin je fçayle contraire, 
& ceux qui m'ont parlé des vices de ces Ju- 
ges font àflfirément des gens d'efprit & d'hon- 
neur. Mais quand perfonne me m'en auroit 
informé , je ne fuis pas fi groflier que je ne 
voye moy-même Tinjuftice des Loix & des 
Juges. Ecorne un peu , mon cher Frère ; al- 
lant un jour de Paris à Verfailîes , je vis à 
moitié chemin un Païfàn qu'on alloitfbiié- 
ter pour avoir pris des perdrix & des lièvres 
à des lacets. J'en vis un autre entre la Ro- 
chellé& Paris qu'on condamna aux galères, 
parce qu'on le trouva faifi d'un petit facde\ 
fel. Ces deux miferables homme* furent châ* \ 
tiexpar ces injufte$Loix,pour vouloir faire fob- \ 
fiftcr leuts pauvres Familles ; pendant qu'un j 
million de Femmes font des enfans en l'ab- / 
icnce de leurs Maris ; que des Médecins font r 
mourir les trois Carts des hommes, &que \ 
les Joueurs mettent leurs familles à la mên- V 
dicîté , en perdant tout ee qu'ils ont au \ 
Monde, fins être châtiés; Oùfônt'doncces 
Loix juftes & raifonnables , où font ces Ju- 
ges qui ont une ame à garder comme toy & 
moy ? ApTés cela tu ozes encore dire que 
les Hurons font des Bêtes ! Vraiment , ce 
ftfoit quelque chpfe de beau fi nous allions 
châtier un de nos Frères pour des lièvres Si 
pour des perdrix ! Ce feroît encore une 
belle chofe entre nous, de voir nos femmes 
multiplier le nombre de nos enfans pendant 
que nous allons en guerre contre nos enne- 
mis. Des Médecins cnipoîfonner nos famil- 
les , & des Joueurs perdre les Caftors de leurs 
chaflès ; ce font pourtant des bagatelles en 

F ran ce 
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France qui ne font point fujettes aux belles 
hoa des François* En vérité , il ya bien 
de l'aveuglement dans l'elprit de ceux qui 
nous a>njK>iflènt, & ne nous imitent pas. 

Lahoktan. 
Tout beau , moucher Ami L tu vas trop 
vite , croi moi , tes connoiilances font fi 
bornées, comme je t'ay déjà dit, que la por- 
tée de ton efprit n'envifage que l'apparen? 
ce des chofes. Si tu voulois entendre rai- 
fon , tu concevras 4'abord que nous n'agif- 
ibns que fur de bons principes •> pour le main- 
tien de la Société. Il fout que tu (caches 
que les lois condamnent les gens qui tom- 
bent dans les cas que tu viens de citer , fans 
en excepter aucun. Premièrement les Lois 
défendent aux Païûns de tuer ni lièvres m 
perdrix, fur tout aux environs de Ppris ; par- 
ce qu'ils endépeupleroient le Royaume, , s'jl 
leur étoit permis de chafler. Ces gens-là ont 
jecû de leurs Seigneurs les terre? dont ils 
joiiiflfent , & ceux-ci fe font réfervé la chaflè, 
comme leurs MaitresJLes païfans leur font un 
vol,& çppf reviennent en méme-iemps à te 
4éfence établie par les Loft. De même ceux 
qui tranfporteut du fe! <, psrcfi que c'eft 
vn droit qui j^ppartient d%$fteaaea* su Roi. 
A.l'égard de* Tînmes & d<ft Jpii^ïirs , dont 
tu viens de parier>UfiMtf qwa*creyes qu'on 
les renjèrmedansdeç^rifons &d*nsde$ Cou- 
veqs^où ni les um ni lea autres ne fortent 
jamais. Pour ce qui eft des Médecins , il 
ne feroit pas jufls de les maltraiter , car de 
cent malades ijjfen tuent pas deux f il^ font 

ce 
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te qu'ils peuvent pour nous guérir. Î! faut 
Men que tes Vieillards & les gens ufez finif< 
fent. ' Néanmoins quoique nous ayons tous 
affaire <te ces Doâeurs , s'il eftoit prouvé 
qu'ils enflent fait mourir quelqu'un par igno- 
rance , ou par malice , les Loix ne les 
épargneraient pas plus que les autres , &les 
eondamneroient à des priions perpétuelles , 
&j peut-être , à quelque chofe de pis. 

À B A fe t o. 
Il faudrait bien des priions fi ces Ebix 
étoient obfervées ; mais je vois bien que tu 
ne dis pas tout , & que tu ferois fiché de 
pouflèt la diofe.plustoin*, dé peur detrau* 
. ver mes raifbris fans tepH^ue. V enons main- 
tenant à ces deux hommes qui fe fauvérent 
TaiméepaflfcàQ^*ec,pourn*êtfepas taules 
en Franee , '8c difons , en examinant le crime 
dont on les aceuft , qu'il y a de bien fottes 
Loix en Europe. Hé bien ces deux François 
lont des prétendus Magiciens Jmglenrs , on 
iesaeaifed'avoir/W^/^quelmal ont-ils fait? 
Ces pauvres gens ont peut-être cû quelque ma* 
ladie ,quileura kiiïR cette foUe , comme il ar- 
rive patmi nous. Di-moi un peu je te prie, que! 
mal font nosjongltfirs ? Ils s'enferment feuîs 1 
dans une petite Cabane lorsqu'on leur recom- 
mande quelque malade , ils y chantent , ils 
crient, 4hdancent v ils dîftntcenf extravagan- 
ces; eifift£ Hz font «wimrftreauxParensdu 
mafoàcdm A& fifre unfeftinpourconfoler 
femdatte^'t de YÎande, foit de poiflbn , felort 
le goflt de ce jQ*glewr % qui n'eft qù'utt Mé- 
decin imaginaire, dont Tefpriteft troublé par 
v Fao 
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l'accident de quelque fièvre chaude qu'il* 
eflîiyée. Tu vois bien que nous-nous rail- 
lons d'eux en leur abferçce, & que nous çqn- 
noiflbns leur fourberie; tu fçais encore qu'ils 
font comme des infenfex dans leurs aâions, 
comme dans leurs paroles, qu'ils ne vont ni 
à la chaflè ni à la guerre, Pour<iuoy brûle- 
rions-nous les pauvres gens qui p^rmi. vous 
ont le mémemalhçur? 

Lahonxan. 

Il y a bien deladiférencedenos Jongleurs 
aux vôtres ; car ceux parmi nous qui le font 
parlent avec le méchant £lprk, font desfe- 
iiins avec luy , toutes les puits; ils empêchent . 
un mari de careflçr fa femme par leurs for- 
tileges; ils corrompent auJfO les filles fages& 
vertueufes par un charme qu'ils métentdans 
ce qu'elles doivent boire ou manger. 
Ils empoifonnent les Beftiaux t îis 
font périr les biens de la Terre , mou- 
rir les hommes en langueur, bleflèi les fem- 
, mes groflès ; & cent autres maux que je ne te 

{aconte pas» Ces gens-là s'appellent Erichan- 
eurs & Sorciers , mais il y en d'autres encore 
plus médians ; ce font les Magiciens. Ils 

Sntdes conversations familières avec le me- 
nant EÎprit, ils le font voir à ceux qui en ont 
\% cûriofité fous telle figure qu'ils yeulçnt. 
Ifs ont des fecrets pp^ faire gag^er;aujeu& 
enrichir ceux à qui ils les dûnnçpL Ilsd[eyinent 
ce qui doit arriver ; ilsoAt le pouvoir , de fè 
métamorphoser on toutes fortes d'Animaux, 
& de figures les plus horribles ; ils vont en cer- 
taines 
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«mes maifons faire des hurlemens affreux mé- 
lo de cns& de plaintes effroyables , ilsyt». 
roiflent tous en feu plus hauts que des arbres 
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ferpens 



if ia,u » cunn 1IS epouvanteni- 

tellement les gens,qu'on eft obligé d'aller cher- 
cher les Prêtres pour les exorcifeï, croyant que 
ce font des âmes qui viennent du Purgatoire 
en ce monde,y demander quelquesMefleldonr 
cUesont befoinpouraUerjouirde laveùede 
S^l ï? e ^ u îdoncpasque tu t'étonnes fi 
on les fait brûler uns remiffion, felonles 
■Lors dont nousparlons. . 
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patelles? Il &«t affcurément que tu railles, 
pourvoir ce que je répondray. C'efl appa- 
ÎSp? de£è f . con «* que j'ay veu dans lesVa-J 
bted^àp», ivres où les Animaux parlerai 
fj a îcy des Coureurs de Bois qui les lifent 
tous les jours , & je me trompe fort fi ce que 
ru viens de me raconter, n'y eft écrit. Car 
u raudroit être fou pour croire férieufement. 
que le méchant Efprit, fuppofé qu'il foit vrav 

àHtl 'Vî m ' teI ** ks J tfuites me foi 
repeint, eût le pouvoir de venir fur la Terre 

*i cela étoit , il y feroit affés de mal luv- 
même/ans lcfàire faire à ces Sorciers , & s'il & 

Sfi,^ hommc a fe «î 

ffi^T* 5"? à f autres ; & <»™i' il y a 
Pius de médians hommes que de bons par- 

Se T*' Û , n ' y Œ a E 38 un <l ui ne voulût 
«reiorcier; alors tout feroit perdu, le Mon- 
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de feroit renverfé,en un mot ce (croit un défbr- 
tire irrémédiable. Sçais tu bien, mon Frère, 
que c'eft faire tort au grand Efprft de croire 
ces fbtifês. Car c'eft l'acculer d'autorixer les 
méchancetez & d'être la caufedirede de tou- 
tes celles que tu viens de raconter, en per- 
mettante ce méchant Efprie de lortir de l'en- 
fer. Si le grand Elprit eft fi bon que nous 
fc gavons toy & moy, il feoit plus croya- 
ble qu'il envoyât de bonnes Ames fous d'a- 
gréables figures , reprocher aux hommes leurs 
mauvaifes aâions & les inviter à l'amiable 
de pratiquer k vertu , en leur faifant une 
peinture du bonheur des Ames qui font heu- 
reufès dans te bon PaïS où elles font. A l'é- 
gard de celles qui .font dans le Purgatoire 
(fi tant eft qùHl y a* un tel lieu) ilmefem- 
ble que le grand Efprit n'a guère befoin 
d'eftre prié par des gens , qui ont aflêz affai- 
re de prier pour eux-mêmes ; & qu'il pour- 
roit bien leur donner la permifiîon d'aller au 
Ciel , s'il leur acorde celle de venir for la Ter- 
re. Ainfi,mon cher Frère, fi tu me parles 
férteufement de ces chofes , je croiray que 
m rêves , ou que tu as perdu le fens. Il faut 
qu'il y ait quelque autre méchanceté dans l'a- 
cufâtion de ces deux Jongleurs , ou bien VOS 
Lot* & vos Juges font auffi fort déraifo- 
nables. La conclufion que je tirerois de ces 
méchancetés , fi eHes étaient vraies ; c'eftque 
puifqtfon ne voit rien de femMaWe ehefc 
,); aucun peuple de Canada, il fout abfolument 
1: que ce méchant Eforit ait un pouvoir Ibr 
\ vous , qu'a n'a pas for nous. <Jela étant , 
1 sous femmes donc de bonnes gens v & vous, 

tout 
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tout au contraire pervers, malicieux & adon- 
nez à toutes fortes de vices & deméchance- 
tez. Mais finitions , je te prie , fur cette ma- 
tière , dont je ne veux entendre aucune ré- 
plique ; & di nioy , à propos de Loix,pour- 
quoy elles foufrent qu'on vende les filles 
pour de l'argent , à ceux qui veulent s'em 
fervïr? Pourquoy on permet certaines Maî-j 
Ions publiques , où les putains & les maqueJ 
relies s'y trouvent à toute heure pour toute! 
forte de gens ? Pourquoy on permet de porter 
l'épée aux uns , pour tuer ceux à qui il eft 
défendu d'en porter ? Pourquoy permet on 
encore de vendre du vin au deflus de certaine 
quantité, & dans lequel on met mille drogues 
qui ruinent la fanté ?" Ne vois-tu pas les 
malheurs qui arrivent icy 4 comme à Québec, 
par lesyvrognes ? Tu me répondras, comme 
d'autres ont déjà fait , qu'il eft permis au 
Cabarétier de vendre le plus de marchandife 
qu'il peut pour gagner fa vie, que'celuyqui 
boit doit fe conduire lui-même, &fe modé- 
rer iùr toutes chofes. Mais je teprouveray 
que cela eft impofiible , parce qu'on a per- 
du la railbn avant qu'on puifle s'en aperce- 
voir ; ou du moins elle demeure fi afoiblie , 
qu'on ne connoît plus ce qu'on doit faire. 
Pourquoy ne défènd-onpas auffi les jeux ex- 
ceffifs qui traînent mille maux aprez eux. Les 
Pérès ruinent leurs familles ( comme je t'ay 
déjà dit , ) les enfans volent leurs Pérès ou les 
endétent ; les filles & les femmes fe vendent 
quand elles ont perdu leur argent, aprez avoir 
confumé leurs meubles &leur habits;delà vien- 
nent des difputes , des meurtres, des inimi- 

C tie* 
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tiez & des haines irréconciliables. Voilà , 
mon Frère , des defences inutiles chez les 
Hurons . mais qu'on devroit bien faire dans 
le Païs des François ; ainfï peu à peu refor- 
mant les abus que l'intérêt a introduit parmi 
vous % j'efpérerois que vous pourriez un jour 
vivre uns loix , comme nous faifons. 

Lahontan. 

Je t'ay déjà dit une fois , au'on châtioit 
Jes Joueurs > on en ufe des même envers les 
Maqueraux & les Courtifanes , fur tout en- 
vers les Cabarétiersjorsqu'il arrive du défor- 
dre chez eux. La diférence qu'il y a,c'eft que 
nos Villes font fi grandes & fi peuplées, qu'il 
n*eft pas facile aux juges de découvrir les mé- 
thancétez qu'on y fait. Mais cela n'empê- 
che pas quç les lloix ne les défendent , & 
on fait tout ce qu'on peut pour remédier à 
ces maux. En un mot , on travaille avec 
tact de loin & cfaplication à détruire les mau- 
vais coutumes , à établir £ bel ordre par 
tout ^à punir le vice , & à recompenfer le 
mérite , que r pour peu que tu voululïès te 
défaire de tes mauvais préjugez , & confi- 
dérer à fond l'excellence de nos lofe , tu fe* 
rois obligé d'avouer que les François font 
éenp équitables Judicieux & fçavans , qui fui- 
vent mieux que vous autres les véritables ré- 
gies de la Juftice & de la Raifon. 

À B A R I O. 

Je voudroîs bien avoir occafion de le croi- 
re avant que de mourir , car j'aime natu- 
rellement les bons François ; mais .papré- 

hen- 
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heridc bien de n'avoir pas cette confolation. 
flfaut donc que vos Juges commencent les 
premiers à fuivre les Loix , pour donner 
exemple aux autres, qu'ils ceffent <foprimer 
les Veuves , les Orphelins &les miférables i 
qu'ils ne faflènt pas languir tes procez des Plai- 
deurs, qui font des voyages de cent lieiies ; 
enwHiiot, qu'ils jugent les caufes de la mê- 
me manière que le grand E(prit les jugera.Quc 
vos Loix diminuent les tributs & les impofi- 
tionsqueles pauvres cens font obligés dé paï- 
er , pendant que les riches de tous états ne pai- 
ent rien à proportion des biens qu'Ss poflfc- 
dent. Il faut encore que vous défakKez aux 
Coureurs de Bois d'aportei de Teau de vfe 
dans nos Village» , peur arrêter îe tours des 




galrté de biens pourra venir peu à peu , & 
qu'à la fin vous détellerez cet intérêt qui caa- 
fe tous les maux qu'on voit en Europe; Ainfi 
n'ayant ni tien va. mien , vous vivrez avec la 
même ftlicité des Hurons. Cen eft aflfet 
pour aùjourdTray. Voilà mon Efdave qui / 
vient m'averttr qu'on •m'attëndf au Village. / 
Adieu, mon cher Frère, jufqu'à demain. .. 

L A H O M T A N* 

Il ne femble , mon cher Anji , que tu ne 
viendrais pas de fi bonne heure chez moy , fi 
tu n'avois envie de difputer encore. Four 
moy , je te déclare v que je ne veux plus ent- 
ier en matière avec toy, puifquetun'éspas 
capable de concevoir mes raifonnemetw , tu 
es fi fort prévenu en faveur de ta Nation, Û 

C t fort 
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fort préocupé des tes manières fàuvages, & fi 
peu porté à examiner Jes nôtres , comme il 
fi^ut y que je ne daigneray plus me tuer le 
corps & l'ame, pour te faire Iconnoître i'ig- 
Jiorance & la mifére dans lefquclles on voit 
que les Hurons ont toujours vécu. Je fuis 
ton Ami , tu le fcais ; ainfi je n 9 ay d'autre 
intérêt que celuy de te montrer le bonheur 
des François ; afin que tu vives comme eux, 
auffi bien que le refte de ta Nation, Je t'ay 
dit vint fois que tu t'ataches à confidérer h 
vie de quelques méchans François , pour 
mefurer tous les autres à leur aune ; je t'ay 
fait voir qu'on les châtioit;tu ne te paye pas 
de ces raifonslà, tut'obftines par des répon- 
ces injurieufes à me dire que nous ne tom- 
mes rien moins que des hommes- Au bout 
du conte je fuis las d'entendre des pauvre- 
tés de la bouche d'un homme que tous les 
François regardent comme un très habile 
ferfonnage. Les gens de ta Nation t'ado- 
rent tant par ton efprit , que par ton expé- 
rience & ta valeur. Tu es Chef de guerre 
Se Chef de Confeil ; & fans te flatter; je 
n'ay guère veu de gens au monde plus vits 
& plus pénétrans que tu l'es; Ce qui fait que 
je te plains de tout mon cœur , ce ne vou- 
loir pas te Refaire de tes préjugés. 

, A D A R I O. 

Tu as tort , mon cher Frère , en tout ce 
..que tu dis, car je ne me fuis formé aucune 
ftuÏR idée de vôtre Religion ni devosLoix; 
l'exemple de tous les François en général , 
m'engagera toute ma vie, à confidérer tou- 
tes 
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tes leurs aétions, comme indignes de l'hom- 
me. Ainfi mes idées font iuftes. mespréju-* 
gexfont bien fondés, je fiiis prêt à prouver 
ce que j'avance. Nous avons parlé de Re- 
ligion & de Loix, je ne t'ay réppnduquele 
quart de ce que je penibis fur toutes les rai- 
fous que tu m'as alléguées ; tu blâmes nôtre' 
manière de vivre ; les François en général 
nous prénent pour des Bétes , les Jéfuites nous 
traitent d'impies , de foux , d'ignorans & de 

X>ns : «nous vous rendons tout fur le 
pied. .Avec cette différence que nous -\ 
nous contentons de vous plaindre , fans vous ] 
dire des injures. Ecoute, mon cher Frère, j 
je te parle fins pàffion , plus je réfléchis 
à la vie des Européans & moins je trouve 
de bonheur & de lageflè parmi eux. Il y a 
fix ans que je ne fais que penfer à leur état. 
Mais je ne trouve rien dans leurs aâions qui 
ne foit au deflbus de Phomme , &je regar* 
de comme impofiible que cela puifle être au- 
trement, à moins que vous ne vetiilliefc vous 
réduire à vivre , uns le 7îci$ ni le Mien A 
comme nous faifons. Je dis donc que ce que 
vous* appeler argent, eft le démon des dér 
mons , le Tiran des François ; la fource des 
«aux ; h perte des âmes & le fepulcre des 
vivans. Vouloir vivre dans les Pais de l'ar- 
gent & couferver fon ame , c'eft vouloir fc 
jetter au fond du Lac pour conferver fa vie ; 
or ni Pun ni l'autre ne fe peuvent. Cet ar- 
gent eft le Père de la luxure , de Pimpudi- 
cité , de Partifice , de l'intrigue,du menfonge , 
de la trahifbn, de la mauvaife foy , & géné- 
ralement de tous les maux qui font au Mon- 

G 3 de. 
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de, LePere vend les enfàns , les Maris ven- 
dent leurs Femmes,lesFemmes trahifleût leurs 
Maris , les Frères fc tuent , les Amis fe tra- 
hiifent , & tout pour de l'argent , Di-moy , 
je te prie , fi nous avons tort aprex cela , de 
me vouloir point ni manier, ni même voir ce 
maudit aigent. 

Lahontak. 
Quoy, fera-tMl poffible que tu raifoneras 
tousjours ii fortement! au moins écoute une 
lois en ta vie avec attention ce que j'ay en- 
vie de te dire. Ne vois-tu pas bien , mon 
Ami, que les Nations de l'Europe ne pour- 
raient pas vivre uns For & l'argent, ou quel- 
que autre chofe précieufe. Déjà les Gentis- 
hommes, les Prêtres, les Marchans & mille 
autres fortes de gens qui n'ont pas la force de 
travailler à la terre^nourroient de faim. Com- 
ment nos Rois feroient-ils Rois ? Quels fol- 
dats auraient ils ? Qui eft celuy qui voudroit 
travailler pour eux , ni pour qui que ce (bit? 
Qui eft celuy qui fe risqueroit fur la mer ? 
Qui eft celuy qui fabriqueroit des armes pour 
d'autres que pour foi ? Croy-moy , nous 
ferions perdus fans reflource , ce feroit un Ca- 
hos en Europe, une conf ufion , la plus épou- 
vantable qui fe puifie imaginer. 

A D A R I O. 

Vraiment tu me fois là" de beaux contes , 
quand tu parles des gentbhommes , des Mar- 
chans & des Prêtres: Eft-ce qu'on enverroic 
s'il n'y avoit ni Tiem ni Mien ? Vous feriez 
tous égaux , comme les Hurons le font en- 

tr'eux. 
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tr'eux. Ce ne (èroit que les trente premières 
années àpréslebaniflèmentde l'intérêt qu'on 
verroic une étrange défolation \ car ceux qui 
ne font propres qu'à boire , manger , dor- 
mir , & fe divertir, mourraient en langueur; 
mais leurs décendans vivroient comme nous. 
Nous avons aflèz parlé des qualité* qui doi- 
vent compofer l'homme intérieurement y 
comme fonda fageffe , laraifon, l'équité &c. 
qui fe trouvent chez les Huions. Je t'ai fait/ 
voir que l'intérêt les détruit toutes, chezvow» 
que cetobftacle ne permet pas à celuy quiL ) 
conoît cet intérêt d'are' homme raifonable.1 V / 
Mais voyons ce que l'homme doit être ex- 
térieurement ; Premièrement s il doit fçavoir \ 
marcher , chaflèr , pêcher , tirer un coup de ! 






flèche ou de fuffl , fçavoir conduire Un Ca- : -' J 
not , f^ttak fatre la guerre , conoître les t / 



bois , élire iàratî|uâ&Ie , vivre de peu dans 
tfocafion , conftruire des Cabanes & des Ca- * 
nots , faire, en un mot) tout ce qu'un Huron \ 
fait. Voilà ce que j'apelle un homme. Car 1 
Di-moy, je te prie, Combien de millions de } 
gens y-a-t il en Europe , qui , s'ils étoient ' 
trente lieues dans des Forêts , avec un fufii oij 
des flèches , ne pQurroientni chaflèr de quoi 
fe nourrir , ni même trouver le chemin d'en 
fortir. Tu vois que .nous traverfons cent 
lieues de bois fans nous égarer, que nous tuons * - 
les oifeaux & les animaux à coups de flèches* , V 
que nous prenons du poiflbn par tout où il 
s'en trouve , que nous fuivons les hommes 
& les bêtes fauves à la pifte , dans les prai-* 
ries & dans les bois , l'été comme l'hiver f 
que nous vivons de racines , quand ne us 

Ç 4 foin- 



fS' Dialogues bu 
fommes aux portes des Iroquois , que nous 
lçavons manier la hache & le couteau , pour 
faire mille Quvrages nous-mêmes. Car , fi 
nous faifons toutes ces chofes, pourquoyne 
les fériés vous pas comme nous ? N'êtes vous 
pas auffi grands, auffi forts, & auffi robuf* 
tes ? Vos Artifans ne travaillent-ils pasàdes 
ouvrages incomparablement plus dîficiles & 
plus rudes que les nôtres? Vous vivriés tous 
de cette mmiète là, vousfer;és auffi grands 
maîtres les uns que les autres. Vôtre richef- 
fe ferait, comme la nôtre , d'aquérir de la 
gloire dans le métier de la guerre , plus on 
prendrait d'efclaves , moins on travaillerait; 
en un mot,' vous feriez auffi heureux que 
nous. 

L A H O H T A K. 

Appelles-tu vivre heureux , d'eftre obligé 
de gi ter fous une miferable Cabane d'écorce, 
de dormir fur quatre mauvaifes couvertures 
deCaftor,de ne manger que du rôti & du boiiil- 
Ii , d'être vêtu de peaux , d'aller à la charte 
des Caftors, dans la plus rude faifon de l'an- 
née ; de faire trois cens lieues à pied dans des 
bois épais , abatus & inacceffibles , pour cher- 
cher les Iroquois ; aller dans de petits canots 
fe rifquer à périr chaque jour dans vos grands 
Lacs , quand vous voyages. Coucher fur 
la dure à la belle étoile, lorfque vous apro- 
chés des Villages de vos ennemis : être con- 
trains le plus fouvent de courir fans boire 
jd manger , nuit & jour, à toute jambe, Tu» 
deçà , l'autre de là, quand ils vous pourfui~ 
vent, d'eftre réduits à la dernière desmiféres, 

fi par amitié & par commifération les Cou- 
reurs. 
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rcurs de Bois n'avoient la charité de vous por-' 
ter des fufils , de la poudre y du plomb, du 
fil à faire des filets , des haches , des couteaux 
des aiguilles , des Alefnes , des ameçons, des 
chaudières , & plufieurs autres nurchandi- 
fes. 

A D A R I O. 

Tout beau , n'allons pas fi vite , le jour 
cil long, nous gouvons parler à loifîr , l'un 
après l'autre. Tu trouves, à ce que* je vois, 
toutes ces chofes bien dures. Il eft vray qu'el- 
les le feroicnt extrêmement pour ces François, 
qui ne vivent, comme les bêtes, que pour 
boire & manger ; & qui n'ont efté élevés 
que dans la moleflè: mais di-moy , je t'en 
conjure , quelle diférence il y a de coucher 
fous une bonne Cabane , ou fous un Palais; 
de dormir fur des peaux de Caftors, Ou fur 
des matthns entre deux draps $ de manger 
du roffi & du bouilli ; où de fales pâtefc , 
& ragoâts,aprétez par des Marmitons crâflèux? 
Enfommes nous plus malades 1 , on plus in- 
commodez que les François qui ont ces Pa- 
lais, ces lits , & ces Cttifiniers? Hé ! com- 
bien yen a-t -il parmi vous , qui couchent fur 
h paille , fous des toits ou des greniers que 
la piuye traverfe de toutes parts , & qui ont 
de la peine à trouver du pain & de l'taù ? J'ay 
efté en France , j'en parle pour Pavoir veuv 
Tu. critiques nos habits de peaux , fafis r&k 
fon , car' ils font plus chauds & réfiftfcttt 
mieux à la pluye qvfevos draps ; outre qu'A* 
ne font pas fi ridiculement faits que les vô- 
tres , auxquels on employé foit au poches- 
ou auxeoitez, «niant d'étoffe qu'au corps<it 
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l'habit* Revenons à la chafiè du Caftor du^ 
vant l'hiver , que tu regardes comme une 
chofe afreûfe, pendant que nous y trouvons 
toute forte de piaifir & les commoditez d a- 
voir toutes fortes de marchandifes pour leurs 
peaux. Déjà nos efclaves ont la plus grande 
peines (fi tant eft qu'il y en ait ) tu fçais que 
là chaffe ett le plus agréable diyertiifement 
que nous ayons: celle de ces Animaux eitant 
tout à fait plaifante , nous Peftimons auffi 
plus que toute autre. Nous faifons , dis-tu , 
une guerre pénible ; j'avoue que les Fran- 
çois y périroknt , parce qu'ils ne font pas ac- 
coutumez de faire de fi grands voyages a 
pied ; mais ces,courfes ne nous fatiguent nul- 
lement: ; il feroit à fouhaiter pour le bien de 
Canada que vous euffiez nos talens. Les 
Iroquois ne vous é#>rgeroient pas" r comme 
ils font tous les jours , au milieu de vos Ha- 
bitations. Tu trouves auffique le rifque de 
nos petits Canota dans nos Voyages eft une 
fuitç de nos jniféres ; il eft vray que nous 
ne pouvoas pas quelquefois non* difpenfer 
d'aller en Canota Pudique nous n'avons pas 
Vkiduftric de bâiir des Vaifleau* ; ma» ces 
grands Vaiffeaux que vous faites ne pétillent 
fas moins que ao$ Canots ; tu nous repro- 
ches encoreque bous« couchons fur la dure l 
la belle. étoile <$ quand nous fommefc 
*u pied, des Vilhg0$ dtflitoquois; j'en coi* 
vtem ; mais mm je fçay bien qûie les foldats 
cq France ne font, pas U commoddment que 
les tiens font ici, & qu'ih font bien contrains 
et fe gker dans les Magais & dans les fofic* 
à la p&ye & a&veot Nous-nous enfuyons. 
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ajoûte-tu, à toute jambe ; il n'y a rien de fi 
/rature! , quand le nombre des ennemis eft 
triple , que de s'enfuir.; à la vérité la fati* 
gue de courir nuit & jour , fans manger, eft 
terrible , mais il vaut bien mieux prendre ce 
parti que d'eftre efclave. Je croy que ces 
extrémitez {croient horribles pour des Euro* 
péans , mais elles ne font quafi rien à noftrc 
égard. Tu finis en concluant que les Fran- 
çois nous tirent delamifére. par la pitié qu'ils 
ont de nous.Et comment faifoient nos Pérès, Û 
y a cent ans , en vivoient-ils moins fans leurs 
marchandées ; au lieu defufils , de poudre » 
& de plomb , ils fè fervoient de Tare & des fié* 
ches ,comme nous faifons encore. Ils faifoient 
des rets avec du fil d'écorce d'arbrç; il îe fer* 
voient des haches de pierre; ils faifoient des 
couteaux , des aiguilles , des Alefhes &c« 
avec des os de cerf ou d'élan : au lieu de 
chaudière on prenoit des pots de terre. Si 
nos Pérès fe font paflèz de toutes ces mar* 
chandifes , tant de fiécles , Je croy que nbus^ 
jpourrions bien nous en paner plus facilement 
que les François ne fe paflèroient de nos Ca-. 
ftors, en échange desquels, par bonne amitié,itë 
nous donnent des fufils qui eftropient , en 
crevant , plufieurs Guerriers , des haches qui, 
caflènt en taisant un arbriiîeau , des coûte* 
aux qui s*émouflènt en coupant une citrouil- 
le , du fil moitié pourri , oc de fi mâchante 
mjalité , que nos filets font plutôt ufea quV. 
cnevéë ; des chaudières fi minces oue la feule* 
pefanteur de Peau en fait fauter le tond, Voi- 
là, mon Frère, ce que j'ay à teiépQjidrefur 
Ks jfciféres des Huroris. 

C6 H6 
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h A H O N T A N. 

Hé bien , tu veux donc que je croye les 
Huions infcnfibles à leurs peines & à leurs 
travaux , & qu'ayant elle élevez dans la pau- 
vreté & les (outrances , ils les envifagent 
d'un autre œil que nous ; cela eft bon pour 
ceux qui n'ont jamais forts de leur pais, 
qui 1 né oonnofl&nt point de meilleure vie que 
la leur , & qui n'ayant jamais été dans nos 
Villes , s'imaginent que nous vivons com- 
me eux : mais pour toy , qui as été en Fran- 
ce , à Québec , & dans la Nouvelle Angle- 
terre , il me femble que ton goût & ton diieer- 
nement font bien fauvages , de ne pas trour 
ver l'eâat des Européans préférable à ceîuy 
des Hntons. Y a-t-îl de vîe plus agréable & 
plus dépcwufe au Monde , que celle d'un 
nombre*înfini de gens riches à qui rien ne 
manque ? Ils ont de beaux Caroflès , de bel- 
les Maifons ornées de tapfïïèries & de table- 
aux Magnifiques ; de beaux Jardins où fe 
cueuillent toutes fortes de fruits , des Parcs 
où fe trouvent toutes fortes d'animaux ; des 
Chevaux & des Chiens pour chafler r de l'ar- 
gent pour feîre groflè chère , pour aller aux 
€!omédies & aux jeux , pour marier riche- 
ment leurs enfàns , ce$ gens font adorés de 
leurs dépendans. . N'as-tu pas vu nos Prin- 
ces, nos Ducs, nos Maréchaux de France,, 
nos Prélats & un million de gens de toutes 
fortes d'états qui vivent comme des Rois ;, 
à qui rien ne manque, & qui ne fe fouvié- 
aent d'avoir v écu que quand il faut mourir? 

A D A R I O. 

Si je a'eftofc pas fi informé que je le fuis 

de tout 
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it tout ce qui fe paflè en France, & que 
mon voyage de Paris ne m'eût pas donné 
tant de conoulances &de lumières, je pour- 
rois me laiiîer aveugler par ces apparences 
extérieures de félicité , que tu me repré- 
fentes ; mais ce Prince , ce Duc , ce Mare* 
chai , & ce Prélat , qui font les premiers que 
tu me cites, ne font rien moins qu'heureux, 
à Fégard de Hurons; qui ne conoifièntd'aur 
tre télicité que la tranquillité d'ame, & la 
liberté. Or ces grands feigneurs fe haïflent 
intérieurement les uns les autres, ils perdent 
le fommeiljJe boire & le manger pour faire leur 
cour au Roy,pour faire des pièces à leurs ernie- 
mis'jls le font des violences fi fort contre natu- 
re,pour feindre > déguifèr,& ïbufrir , que la dou- 
leur que l'ame en reflënt lurpaflë l'imagination* 
N'eft-cerien,àtonavis, mon cher rrére,que 
d'avoir cinquante ferpens dans le cœur ? Ne 
vaudroiHI pas mieux jetter Caroflès , dorures, 
Palais,dans la rivière, que d'endurer toute fa vie 
tant de martiresPSurce pied là j'aimerois mieux 
fi j'étois à leur phcc,efireHuron,avoir le Corps 
nû,& l'ame tranquilleXe corps eft le logement 
de l'amç,qu'importe que ce Corps foit doré,é«. 
tendu dans un Carrofle , affis à une table , â 
cette ame le tourmente, l'afflige & le défoie? 
Ces grand feigneurs, dis-je, font expofez à 
la disgrâce du Roy, à la médifance de mille 
fortes de Perfonnes; à la perte de leurs Char- 
ges ; au mépris des leurs femblables* en un 
mot leur vie molle eft traverfée par l'ambi- 
tion , l'orgueuil , la préfomption & l'envie. 
Ils font elclaves de leurs paffions , & de, 
leur Roy , qui eft l'unique François J heu- 

C 7 rettX » 
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reux , par raport à cette adorable liberté dont il 
jouit tout feul. Tu vois-que nous femmes un 
millier d'hommes dans nôtre Village , que 
nous-nous aimons comme frères ; que ce qui 
eft à l'un eft au fervice de l'autre ; que les 
Chets de guerre . de Nation & de Confcil , 
n'ont pas plus de pouvoi rque les autres Hu- 
rons; qu'on n'a jamais veu de querelles ni de 
médifances parmi nous ; qu'enfin chacun 
eft maître de foy-méme , & fait tout ce qu'il 
veut , fans rendre conte à perforiné , & fans 
qu'on y trouve à redire. Voilà > mon Frè- 
re , la diférence ou'il y a de nous à ces Prin- 
ces , à ces Ducs, &c. laiflànt à part tous ceux 
qui eftant au deflbus d'eux doivent , par con- 
séquent , avoir plus de peines , de chagrin 
&d'embarras. 

Lahontak. 

v D faut que tu croye , mon cher Ami, que 
comme les Hurons font élever dans la fati- 
gue & dans la mifére , ces grands Seigneurs, 
le font de même dans le trouble , dans l'am- 
bition, & ils ne vivraient pas fans cela ; & 
comme le bonheur ne confifte que dans l*i- 
msçïnation, ils fe nourriflènt de vanité. Cha- 
qu'un d'eux s'eftime dans le coeur autant 
que le Roy. La tranquillité d'ame des Hû-C 
rons n'a jamais voulu paflèr en France ; <fe 
peur qu'on ne rertferihâr aux petites Mai- 
ifons. Etre tranquille en France c'eft être 
foû , c'eft être infenfibîe , indolent. H Âut 
toujours avoir quelque chofe à fouhaiter pour 
être heureux ; un homme qui fçauroit fe bor- 
der ferott Huron. O* peribnue ne le -veut 

• J être; 
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&re;la vie feroit ennuyeufe fi l'éfpritnenous 
portait à defirer à tout moment quelque chofe 
de plus que ce que nous poflédons : & c'eft ce 
qui fait le bonheur de la vie , pourvu que 
ce foit par des voïes légitimes. 

A j> a r r o. 

Quoy ! n'efi ce pas plutôt mourir en vivant, 
que de tourmenter fon efyrità toute heure,pour 
aquérir des Biens ^ ou des Honneurs, qui 
nous dégoûtent dei que nous en jouiflons ? 
d'afoiblir fon corps & d*éxpofer fa vie pour 
former des entrèprifes qui échouent le plus 
fbuvent? Et puis tu me viendras dire que ces 
grandsSeigneurs font élevez dans rambition,& 
dans le trouble , comme nous dans le travail 
& la fatigue. Belle comparaifon pour un 
homme qui fçait lire & écrire ! Dis-moy % 
je te prie , nefauHl pas, pour fe bien porter, 
que le corps travaille & que refprit fe repo- 
fe ? Au contraire , pour détruire fa famé, 
que le corps fe repofe , & que refprit agif- 
fc? Qu'avons-uous au monde de plus cher 
que la vie ? Pourquôy n'en pas profiter? Les 
François détruifent leur fant<?par mille eau* 
fes afférentes ; & nous confervons la nôtre 
jufqu'à ce que nos corps foient ufefc ; parcç 
que nos âmes exemptes de parlions ne peu- 
. vent altérer m troubler nos corps. Mais en- 
fin les François -hâtent le moment de leur 
mort par des voies légitimes ; voilà ta con- 
cluflon ; elle eft belle , aflèurément, & digne 
<fc remarque ! Çroi-moy , mon cher Frère, 
fongeàteraireHuro^pour vivre long-temps." 
Tu boitas , tu mangeras , tu dormiras , & 
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tu chaflèras en repos ; tu feras jgtîytf *Hr_ 
paffipns qui tiranifent les François; tu n'au- 
ras que faire d'or , ni d'argent , pour être 
heureux; tu ne craindras ni voleurs, niaf- 
faffins, ni faux témoins; & fi tu veux deve- 
nir le Roi de tout le monde ^u n'auras qu'à 
t'imaginer de l'effare, & tu le feras. 

Lahontan 
Ecoute, il faudroit pour cela que j'euflç 
commis en France de fi grands crimes qu'il 
ne me fût permis d'y revenir que pour y être 
brûlé ; car, après tout y je ne vois point de 
métamorphofè plus extravaganteà unFrançois 
que celle de Huron. Eft-ce que je pourrois 
réfîfter aux fatigues dont nous avons parlé ? 
Aurois-je la patience d'entendre les lots rai- 
fonnemens de vos Vieillards & de vos. jeunes 
gens , comme vous faiçés , fans les contre- 
. dire? Pourrois-je vivre de bouillons, de pain, 
. de bled d'Inde , de rôtd & bouilli,. v £ins poi- 
vre ni fel ? Pourrois-je me colorer 'levifige 
de vijit fortes de couleurs , comme un fou? 
Ne boire que de l'eau d'érable ? .Aller tout 
nû durant Fêlé , me fervir de yaiflelle de 
bois ? M'acomoderois-je de vos repas conti- 
nuels , où trois, ou quatre cens personnes & 
trouvent pour y danfer deux heures devant-& 
après ? Vivrois-je avec des gens fans civili- 
té , qui , pour tout compliment, m fçavent 
cjji'un Je t'honore. Non , mon cher A da~ 
no , il efl impoffible qu'un François puifle 
être Huron ; au lieu que le Huron fc peut 
faire aifêment François. 
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A D a r i o. 

A ce conte-là tu préfères rdclavage à la 
liberté ; je n'en fuis pas furpris , après tou- 
tes les chofes que tu m'as foûtenues. Mais f 
fi par hafard , tu rentrois en tôy même , & 
que tu ne fuffe pas fi prévenu en faveur des 
mœurs & des manières des François , je ne 
voi pas que les dificulteï dont tu viens de 
faire mention , foflcnt capables de t'errçpé- 
cher de vivre comme nous. Quelle peine 
trouves-tu d'aprouver les contes des vieilles 
gens, comme des jeunes? N'as-tu pas la mê- 
me contrainte quand les Jéfuïtes & les gens 
qui lont au deflus de toy , difent des Extra- 
vacances ? Pourquoy ne vivrois-tu pas de 
bouillons de toutes fortes de bonnes viandes? 
Les perdrix , poulets d'Inde , lièvres , ca- 
nards , Cheureuils ne font-îls pas bons rôtis & 
bouillis ? A quoy fert le poivre , le fel & - 
mille autres épiceries , fi ce rfeft à ruiner la 
fente ? Au bout de quinze jours tu ne fon- 
gerois plus à ces drogues. Quel mal te f<N 
roient les couleurs fur le vifege ? Tu te 
mets bien de la poudre & de Peflence aux 
cheveux , & même fur les habits ? N'ay-je 
pas veu des François qui portent des mou- 
flaches , comme les Chats , toutes couvertes 
de Cire ? Pour la boiflbn d'eau d'érable elle 




que 

vie détruifent la chaleur naturelle , afoi- 
bliflènt l'eftomac , brûlent le fang , en- 
yvrent , & caufent mille défordres. Quel- 
le peine aurois-tu d'aller nû pendant qu'il 

fafc 
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fait chaud? Au moins tu vois que nous ne le 
fommes pas tant que nous n'ayons le devant 
& le derrière couverts. U vaut bien mieux 
4ller nû que de faer continuellement fous le 
fardeau de tant de v&emens , les uns fur 
les autres* Quel embarras trouves-tu enco- 
re de manger , chanter & danfer en bonne 
Compagnie? Cela ne vaut-il pas mieux que 
d'être feui à Table, ou avec des gens ou on 
n'a jamais ni veus ni connus ? H ne reûeroit 
plus donc qu'à vivre fans complimens, avec 
des gens incivils. C'eft une peine qui te pa- 
rtit aflè* grande , qui cependant ne l'eft point. 
Dis moy , la Civilité ne & réduit-elle pas à la 
Wenféance&à l'affabilité ?(^\tfc* que bien- 
féattce ? N'eft-œ pas une gène perpétuelle , 
& une afièâttion fatiguante dans les paroles , 
dans fes habits , &dans là contenance? Pour- 
quoy donc aimer ce qui embarafic ? Qu'eft- 
ce que l'aflàbilité? N'eft ce pas affûrcrles 
gens de nôtre bonne volonté à leur rendre fer- 
vice, par des carefles & d'autres fignes ex- 
térieurs ? Comme quand vous dites à tout mo- 
ment , Moqfîeur, je fuis votre ferviteur , 
vous pouve's difpofir de moy. Aquoi toutes 
ces paroles aboutOIent-elles ? Pourquoy men- 
tir à tout propos , & dire le contraire de ce 
qu'on peitfe ? Né te femble-t'il pas mieux de 
parler comme ceci. Te voilà donc , fois h 
bienvenu, carie t'honore , N'eft-ce pas une 
grimace éfroyable , que de plier dix fois fon 
corps, baiflerJa nwn jufqu'à terre , de dire à 
tous momtns , je vous demande pardon , à 
vos Princes, à vos Ducs, & autres dont nous 

venons de parler î Sçachç , mou Frère , que 

ces 
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ces féales îoûmiffions me dégoûteraient en- 
tièrement de vivre à l'Européane , & pois tu me 
viendras dire, qu'un Huron, fe feroit aifé- 
ment François ! il trouveroît bien d'autres 
dificulteï que celles que tu viens de dire. 
Car fuppofons que dex demain je me fifie 
François , il foudroit commencer pas être 
Chreftien , c'eft un point dont nous parlâmes 
aflêx il y a trois jours. Il faudrait me faire 
taire la barbe tous les trois jours , car apparem- 
ment dez que je ferois François, je deviendrais 
velu & barbu comme une bête; cette feule in- 
commodité meparoît rude. N'efHl pas plus 
avantageux de n'avoir jamais de barbe , ni de 



poil au corps? As-tu vu jamais de Sauvage qui 
en ak cû ? pourroîs^je m'aooutumer à paf- 
fer deux heures à m'habiller,à m'accommoder, 
à métré un habit bleu , des bas rouges, un 
chapeau noir , un blumet blanc , & des ru- 
bans verts ? Je me regarderais mby-mên» 
comme un fou. Et comment pourrois-jc chan- 
ter dans les rues , danfer devant les miroirs , 
jetterma perruque tantôt devant , tantôt der- 
riAe ? Et comment me réduirois-je à faire des 
révérences &des profternatîons à de fuperbes , 
fous ; en qui je ne connottrois d'autrement 
te que celui de leur naiiTance&de leur fortu- 
ne } Comment verrois-je languir les Néceffi- 
teux , fans leur donner tout ce qui feroit à 
moy> Comment porterois je Fépéefans ex- 
terminer un tas de fcélerâts qui jettent aux 
Galères mille pauvres étrangers , les Algé- 
rens,Salteins Tripolins, Turcs qu'on prend 
fur leurs Côtes, & qu'on vient Rendre à Mar- 
seille pour IcsGaléres>qui n'ayant jamais fait de 

mal 
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mal à perfonnefont enlever impitoyablement 
de leur Pais natal, pour maudire , mille fois le 
jour , dans les chaînes , père & mère , vie , 
naiflance , l'Univers & le grand Efprit. Ainfi 
languiflènt les Irdquois qu on y envoya il y a 
deux ans. Me feroit-il poffible de faire ni dire 
du mal de mes Amis, de careflèr mes enne- 
mis , de m'enyvrer par compagnie , de 
méprifer & bafouer les malheureux, d'hono- 
rer les médians & de traiter avec eux ; de me 
réjouir du mal d'autruy , de louer un homme 
de fa méchanceté; d'imiter les envieux, les 
traîtres, les flateurs, lesinconftans, les men- 
teurs, les orgueilleux , les Avares, les inté- 
reflèï , les raporteurs & les gens à double 
intention?Aurois-je l'indifcretion de me vanter 
de ce que j 'aurais fkit} & de ce quejetfaù- 
rois pas fait? Aurois-je la bafleflède ramper 
| comme une couleuvre aux piedsd'unSeigneur, 
\ qui fè fait nier par ïès Valets ? Et comment 
\ pourrais je ne me pas rebuter de les refas?Non, 
Mon cher Frère , je ne fçaurois être François; 
j'aime bien mieux être ce que je fuis, que de 
palier ma vie dans ces Chaînes. Eft-il poffi- 
ble que nôtreJiberté ne t'enchante pas ! peut- 
on vivre d'une manière plus aiféc que la notre ? 
Quand tu viens pour me voir dans ma Caba- 
ne, ma femme et mes filles ne te laiflènt-elles 
pas feules avec moy .pour ne pas interrompre, 
tfos convertirions ? De même , quand tu viens 
voir ma femme, ou me filles ne telaiflè^t-on 
pas feu 1 avec celle des deux que tu viens vifi- 
ter ? N'es tu pas le maître en quelque Caba- 
ne du Village où tu puiflès aller , de demander 
à manger dç tout ce que tu fçais y avpir de 

meil- 



r 



Baron de Lahontak. 69 
meilleur ?Y,*rt-il des Huronsqui aient jamais 
refufé à quelque autre fachafle, ou fa pêche,ou 
toute ou en partie ? Ne cotizons nous pas entre 
toute la Nation les Caftors de nos Chaflès,. 
pour fuppléer à ceux qui m'en ont pu pren- 
dre fuffiûmment pour acheter les marchan- 
dées dont ils ont befoin. ? N'en ufons-nous 
pas de même de nos bleds d'Inde f envers 
ceux dont les champs n'ont fçeu «porter des 
moiflbns fufifantes pour la nourriture de leurs 
familles ? Si quelqu un d'entre nous veut fai- 
re un Canot, ou une nouvelle Cabane, cha- 
cun n'envoyé til pasfes efclaves pour v tra- 
vailler, fans en être prié? Cette vie-là eft bien 
diférente de celle des Européans,qui feraient 
unprocex pour un Bœuf ou pour un Cheval 
à leurs plus proches parëns ? Si un Fils de- 
mande à fon Père, ou le Père à fon Fils, de 
l'aigent , il dit qu'il n'en a point ; fi deux 
François qui fc concilient depuis vint ans , 
qui boivent & mangent tous les jours enfem- 
ble , s'en demandent auffil'un à l'autre, ils 
difent qu'ils n'en ont point. Si de pauvres , 
miferables , qui vont tous nuds , décharnés , / 
dans les rues, mourans de faim&demifére,! 
mendient une obole à des Riches , ils leurs j 
répondent qu'ils n'en ont point. Après cela , ( 
comment avez vous la préfomption de pré- 
tendre avoir un libre accez dans le Pais du 
grand Efprit > Y a-t-il un feul homme au 



monde qui ne conoiilè, que le mal eft cori- \ 
tre nature , & qu'il n'a pas été créé pour le \ 
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meurt avec le corps. Mais je ne croy pas 
qu'il fe trouve des gens de cette opinion. Or 
fi elle eft immortelle , comme vous le cro- 
yez , & que vous ne vous trompiez pas dans 
l'opinion que nous avez de l'enfer cedespé- 
chei qui conduifent ceux qui les commétent, 
en ce Païs-là , vos àme$ ne fe chaufferont 
pas mal. 

Lahovtah. 
Ecoute, Adario, je croy qu'il eft inutile 
que nous raisonnions davantageje vois que tes 
rafons n'ont rien de folide ; je t'ay dit cent 
fois que l'exemple de quelques méchantes 
gens, ne concluoit rien; tut'imaignes qu'il 
n'y a point dltaropéan<^£n'tà quelque vice 
particulier caché ouconn*; j'auioîs beau te 
prêcher lecontraire dicy à demain , ce ferok 
en vain; car tu ne mets aucune dîférence de 
Thomme d'honneur au fçelerat. J*aurojs 
beau te parler dix ans de fuite, tu ne démor- 
drais jamais de la irauvaifè opinion que 'tu 
t'es formée, & des feux préjugez touchant nô- 
tre Religion , nos Loix , & nos manière* Je 
voudrais qu'il m ? eut coûté cent Caftors que 
tu fçuflè auffi bien Tire & écrire qu'un 
François ; je fuis perfiiadé que tu tf infifte- 
rois plus à méjfrifer fi vilainement Fheureufe 
condition des Européens. Nous avons veu 
en France des C&imif8t des Siamois qui font 
des gens est bout éa Monde, qui font en 
toutes choies plus oppofei & nos manières 
que les Huions ; fit qai cependant ne fepou- 
voîent Mer d'y d'admirer nôtre manière 
deyivrei Rerarmoy,je favouequejenecon* 
çôis rka à ton obffiaatio». 

Ada- 
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A D a r 1 o. 
Tous ces gens-là ont Tefprit auffi mal tourné 
que le corps.J'ay veu certains Ambaflàdeurs de 
ces Nations dont tu parles .Les Jéfufces de Paris 
me racontèrent quelque hifloire de leursPais. Ils 
ont le tien Se le mien entr'eux,comme les Fran- 
çois ; ils connoiflènt l'argent auffi bien que les 
François;&comme ils font plus bmtaux,& plus 
întérefièi que lesFrançois,il ne faut pas trouver 
étrange Qu'ils aient approuvé les manières des 

?;ens qui les traitant avec toute forte d'amitié, 
eur feofoient encore des préfens à l'envi les uns 
des autres. Ce n'eft pas fur ces gens-là que les 
Huronsfe régleront. Tu nedoispast'ofencer 
de tout ce que je t'ayprouvéjje ne méprilè point* 
les Europ&ns , en leur préfence ; Je me 
contente de les plaindre. Tu as raifon de 
dire que je ne fais point de diférence , de ce 
quenous appelions homme d'honneur à un bri- 
gand. J'ay bien peu d'efprit , mais il y a af- 
lex de temps que je traite avec les François, 
pour fçavoir ce qu'ils entendent par ce, mot 
d'homme d'honneur. Ce n'eft pas pour le 
moins un Huron ; car unHuronne connoît 
point Varcent , & fans argent on tfeft pas 
homme d'honneur parmi vous. Il ne me feroit 
pas difidle de fidre un homme d'honneur de 
mon efclave ; Je n'ay qu'à te mener à Paris , & 
Iuy fournir cent paquets de Caftors pour la 
depenfe d'un Carofle , & de dix où douze 
Valets ; il n'aura pas plutôt un habit doré 
avec tout ce train , qu un chacun le taluera, 
qu'on l'introduira dans les meilleures Tables, 
ot dans les plus célèbres Compagnies. Il 
n'aura qu'à donner des repas aux Gentishom- 

mes, 
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mes , des préfens aux Dames , îl paffèra par 
tout pour un homme cTefprit , de mérite , 
& de capacité ; on dira que c'eft le Roy des 
ïiurons ; on publiera par tout que fon Païs 
efTçouvert de mines d'or, que c'eft le plus 
puiffantPrince de l'Ainériqueiqu'il eft fçavant; 
qu'il dit les plus agréables chofes du monde 
en Converfàtion ; qu'il eft redouté de tous 
fes Voifins ; enfin ce fera un homme d'hon- 
neur , tel que la plupart des Laquais le de- 
viennent en France ; après qu'ils ont fçeu 
trouver le moyen d'attraper allez de richeflès 
pour paroître en ce pompeux équipage , par 
mille voyes infâmes & détectables. Ha! mon 
cher Frère , fi je fçavois lire , je découvri- 
rais de belles chofes, que je fte fçay pas, & 
tu n'en ferois pas quitte pouf les défauts 
quej'ay remarquez parmi les Européans ; j'en 
\ aprenârois bien d'autres , en gros & en dé- 
; tail , alors je croy qu'il n'y a point d'état ou 
; de vocation fur lesquels je ne trouvaflè bien 
\ à mordre. Je croi qu'il vaudrôit bien 
! mieux pour les François qu'ils ne fçeuffent 
i ni lire ni écrire; je voy tous les jours mille 
/ difputes ici entre les Coureurs de Bois pour 
/ les Ecrits , lesquels n'aportent que des chi- 
/ canes & des procez. 11 ne faut qu'un mor- 
I ceau de papier , pour ruïner une famille ; 
avec une lettre la femme trahit fon mari , 
& trouve le moyen de faire ce qu'elle veut} la 
mère vend (a fille ; les Fauflàires trompent 
qui ils veulent. On écrit tous les jours dans 
- des livres des menteries , & des impertinen- 
ces horribles ; & puis tu voudrois que je 
* fçeuflè lire & écrire. , comme les François ? 

Non 
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Mon , mon Frète , j'aime mieux vivre fans 
k fçavoir, que de lire & d'écrire deschofes 
que les Hurons ont en horreur. Nous avons 
afiez de nos Uiéroglifes pour ce qui regarde 
la chaflè & la guerre ; tu fçais bien que les 
Caraâéres que nous faifoos autour d'un ar- 
bre pelé^n certains pai&ges, comprenait tout 
Je fuccez d'une Chaïîê,, ou d'imparti de guet* I 
re ; que tous ceux qui voyent <oes marques ! 
les entendent. Que faut il davantage ? La 
communauté de biens des Hurons n'a que fai- 
re d'écriture , il n'y a ni pofte, ni chevaux 
dans nos Forets pour envoyer des Courriers 
à Québec ; Nous frafbns la paix & h guerre 
fans écrit,feulement par des Ambaflâdeurs qui 
portent la parole de la Nation, Nos limitesfont 
régie* suffi fans écrits. A l'égard des Scien- 
ces que vous conoiflèz, elks nous fèroient inu* 
tiles;car pour la GéografiefKws ne voulons pas ' 
iKmsembaraflèrreipritcnlifànt des livres de 
Voyages qui fè contredirent tous , & nous 
ne fbmfnes pas gens à quitter nôtre Païs dont 
nous conoifions, comme tu fçais, jusqu'au 
moindre petit ruiflèau , à quatre cens lieues 
1 la ronde. ? Agronomie , ne Jious eft pas 
plus avantageufè, car nous contons les an* 
nées par Lunes ', & nous difbns fay tant 
£ hivers pour dire tant d'années. La Navi- 
gation encore moins, car nous n'avons point 
de Vaifïeaux. Les Fortifications non plus ; 
un Fort de fimples paliflàdes nous garentit des 
fieches&'des furprifes de nos Ennemis, iqui 
rartillerie eft inconnue. En un mot , vivant 
comme nous vivons, l'écriture nenousfer- 
virok de rien. Ce que je trouve de beau,' 

D c'eft 
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j c'eft YAritmétlquê ; il faut que je t'avoue 
que cette fçîence me plaît infiniment , quoi- 
que pourtant ceux qui- la fçavent ne latflènt 
pas de faire de grandes tromperies ; auffi je 
n'aime de toutes les Vocations des François , 
que k commerce , car je le regarde comme la 
plus légitime, &qui nous eft la plus néceflàire. 
Les Marchands nous font plaifir ; quelques 
uns nous portent quelquefois de bonnes 
marchandifes,il y en ta de bons & d'équitables , 
qui fe contentent de faire un petit gain. Ils 
nfquent beaucoup; ils avancent, ils prêtent, 
Us attendent ; enfin je connois bien des Né- 

foeians qui ontramejufte& raiibnnable; & 
qui nôtre Nation eft très redevable ; d'au- 
tres pareillement qui n'ont pour but que de 
gagner exceffivement fur des marchandifes 
de belle apparence , & de peu de raport, 
comme fur les haches , les chaudières, la 
poudre, les fufils &c. que nous n'avons pas 
le talent de connoitre. Cela te fait voir qu'en 
tous les états des Européans, il y a quelque 
chofé à redire; il eft trés-conftant que fi un 
Marchand n'a pas le cœur droit , & s'il n'a 
pas àfTex de vertu pour réfifter aux tentati- 
ons diverfes ausquelles le négoce rexpofc , 
il viole à tout moment les Loix de la jufti- 
ce , de l'équité , de la charité , de la fincé- 
rité', & de la bonne foy. Ceux-là font mé- 
dians , quand ils nous donnent de mauvai- 
ses marchandifes , en échange de nos Ca- 
ffors , qui font des peaux où les aveugles 
mêmes ne fçauroient fe tromper en les ma- 
rnant. C'eft ma , mon cher Fréreje me retire 
anVillage, où je t'attendray demain après midi. 
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Lf A H O K T A N. 

Je viens , Àdario , dans ta Cabane, . pour 
y vîfiter ton grand-Pérc qu'on m'a dit eftreâ 
l'extrémité. Il eft à craindre que ce bon 
Vieillard ne foit long-temps incommodé de la 
douleur dont il le plaint. Il me femble qu'un 
homme comme luy de foixante & dix ans 
pourroit bien s'empêcher d'aller encore à la 
chaflè des Tourterelles. J'ay remarqué, dé- 
liais long-temps que vos vieilles cens font tou- 
jours en mouvement , & en action ; c'eft le 
moyen d'épuifer bien vifte le peu de forces 
qu'il leur refte ; Ecoute , il faut envoyer un 
des Efclaves chefc mon Chirurgien , qui en- 
tend aflèzbien la médecine* &jefuisaflèuré 
qu'il le foulagcra dans le moment ; fa fièvre 
eft fi peu de chofc qu'il n'y a pas lieu d'à- 
préhenderpourfavie, à moins qu'elle n'aug- 
nente. 

Adario. 
Tu fçais bien , mon cher Frère , que je 
fuis l'ennemi capital de vos Médecins , de- 
puis que j'ay veu mourir entre leurs mains 
dix ou douze perfonnes % par la tiran- 
nic de leurs remèdes. Mon ,Grand-Pé- 
re que tu prens pour une homme de 
foixante & dix ans en a 98. il s'eft ma- 
rié à 30. ans. Mon Père en a y t ; & 
j'en ay 35 ; il eft vray qu'il eft d'un bon 
tempéramment & qu'on ne luy doneroitpas 
cctlge-là en Europe , oùlesgensfiniflèntde 
meilleure heure. Je te feray voir quatorze 
ou quinze Vieillards , un de ces jours , qui 
paflèntcent années , tu qui en a cent vint & 
quatre , "& il en eft mort un autre , ilyafix 

D 1 ans 
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ans, qui en avoir prés de cent quarante* A 
Tégard de l'agitation que tu condamnes dans 
ces vieilles gens , je puis t'afleurer qu'au con- 
traire s'ils demeuraient couchez fur leurs nat- 
tes , dans la Cabane t & qu'ils ne fiflènt que 
lx>ire, manger &. dormir , ils deviendraient 
JpUrds , pelans , & incapables d'agir ; & ce 
repos continuel empêcharft la tranfpiration 
înfenfîble, ks humeurs, qui pour lors ceffe- 
roient de tranfpirer/e reméleroient avec leur 
fang ufé; de la furviendroit que par des ef- 
fets naturels leurs jambes & leur reins s V 
fbibliroient &, fé déeherroient à tel point qu'ils 
mourroient de phdfîe. C'eft ce que nous a- 
ions oMervé depuis long-temps , chez tou- 
tes les Nations de Canada. Les Jongleur* 
-doivent venir tout à l'heure pour le Jongler , 
& fçavoir quelle viande ou poifïbn (à maladie 
requiert pour faguerifon. Voilà mes Efcla- 
ves prêts pour aller àlachaflè, ou à la pèche. 
Si tu veux bien ^entretenir un couple d'heu- 
res avec moy , tu verras les fingeries de ces 
Charlatans, que (quoique nous les connoif- 
iions pour tels Iorfqué nous fommes en fan- 
té ) nous fommes ravis & confolés de les 
voir quand nous avons quelque maladie 
4dangéreufc 

Lahontan. 

C'eft qu'alors , mon cher Adario, noflre 
■efprit eft auffi malade que noftre Corps ; il 
en eft de même de nos Médecins , tel les dé- 
telle, & les fîiit ? quand il fe porte bien, qui, 
malgré la connoiflahce de leur Art incertain, 
ne laiiTe pas d'en convoquer une douzaine ; 
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&d'autres , qui fans avoir d'autre mal que 
celuy qu'ils s'imaginent avoîr , détruifent 
leurs coips par des remèdes auxquels la for- 
ce des chevaux fiiccomberoit^ J'avoue que 
parmi vous autres on ne voit point de ces for- 
tes de foux-là; mais , en récompense , vou& 
ménagez bien peu votre fanté ;car vous cou- 
rez à la chaflt depuis le matin jufqu'au foïr 
tous nûs ; & vous danfez trois ou quatre 
Meures de frite jufqtfà la fueur ; & les jeox 
de la balle que vousdifputés entre fixoufept 
cens perfonnes- , pour la pouffe une^demî 
Keue de terrain deçà ou delà r fatiguent ex- 
trêmement vos corps ; ils ai afoib^iflènt les 
parties ; ils diflçent lesefprits; ils aigriflènt 
Ja mafle du fkng & des humeurs f •« trou- 
Heht la liaifon de leurs principes^ Ainfi r 
ad homme, parmi vous, qui auroit vécu plu» 
de cent ans , eft mort! <juatre*vints. 

A & a ft i o.- 

Quand même ce ce que tu dfc feoft vraÇ 
qn'importe-t'il à l'homme de vivre fi long- 
temps ? puifqu'au deflu» de quatre-vints là 
vie eft une mort ? Tes raifons font , peut, 
ftrejuftes à l'égard desPrançois, qui générale* 
mentpareflêrâ déteftent tout exercice violent;, 
ils font delà nature de nos vieillards, qui vi- 
vent dans, une fi molkjiidolcnce, qtf ils ne 
fortent de leurs Cabanes que lorique le feu 
s?y met. Nos tempéramens & nos Corn* 
Vexions font auffi diférentes des vôtres que 
la nuit du jour. Et Cette grande diférence 
que je remarque généralement en toutes cho- 
ies entre les Européans & les Peuple* du 

D i Ca-r 
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nada , me perfuaderoit<iua(i que nous ne des- 
cendons pas de vôtre Adam prétendu. Déjà 
parmi nous on ne voit quafi jamais niboflus, 
ni boiteux , ni nains , ni lourds , ni muets ■ 
ni aveugles de naiflànce , encore moins de 
Borgnes ; & quand ces derniers viennent au 
monde c'eft un préfige ailèuré de malheur à . 
la Nation ; comme nous l'avons fbuvent 
obfervé. Tout borgne n'eût jamais d'efprit, 
ni de droiture de cœur. Au refte, malicieux 
paillard , & pareflèux au dernier point; plus 
portron crue le lièvre ; n'allant jamais à la 
chaflè , de crainte de crever Ion œuil unique à 
quelque branche d'arbre ; A Tésard des ma- 
ladies , nous ne voyons jamais aydropiques 
«Tasmatiques , de paralitiques , de goûteux» 
ni de véroles , nous n'avons ni l'epre , ni 
dartres , ni tumeurs , ni rétentions d'urines^û 
pierres, ni gravelles , au grand étonnement 
des François', qui font fi lujets à ces maux- 
là. lies fièvres régnent parmi nous, fur tout 
au retour de quelque voyage de guerre, pour 
avoir couché au ferain , traverfe des marais 
& des rivières à guay , jeûné deux, ou trois 
jours , mangé froid &c. Quelquefois les 
pleuréfies nous font mourir , parcequ'é tant 
échaufefcà courir à la guerre, ou à lachaifè, 
nous beuvons des eaux: dont nous ne connoit 
fon6 point la Qualité ; les coliques nous at T 
taquent auffi de temps en temps , par la mê- 
me caufe* Nous Fommes fûjets à la rou- 
geole & à la petite vérole , foit parce que 
nous mangeons tant de poiflbn, que lefang 

iu'il produit diférent de celuy des viandes, 
ouït dans fes vaiflèaux avec plus d'aâivité , 
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&,fc déféquant de fes parties épaiflès&grot 
fiéres , il les pouflè vers les pores infenfibles 
de la peau ; ou parce que le mauvais air, qui 
eft renfermé dans nos Villages, n'ayant point 
de fenêtres à nos Cabanes 9 il fe fait tant de 
feux & de fumée , que le peu de proportion 
que les parties de cet air renfermé ont avec 
celles du fang & des humeurs , nous cau- 
fent ces infirmités. Voilà les feules que nous 
connoiffions. 

L A> H O N T A N. 

Voilà , mon cher Âdario , la premier 
re fois que tu as raifonné jufte , depuis le 
temps que nous-nous entretenons cnfcmbleje 
conviens que vous êtes exemptsd'une infini* 
té de maux dont nous fbmmes accable%;c'eft 
par la raifon que m me dis l'autre jour, que 
pour fe bien porter , il faut que l'efprit fe 
repofe. -Les Hurons étant bornez à la fim- 
ple connoiflànce de la chaife ^ ne fatiguent 
pas leur efprit & leur famé à la recherche 
de mille belles Sciences, par les veilles , par 
la perte du foifcmeil , par les fueurs. Un 
homme de guerre s'attache à lire & àapren- 
dre l'hiftoire des guerres du monde , fart de 
fortifier , d'attaquer, & défendre des Places; 
il y employé tout fon temps ,- encore n'en 
trouve-t'il pas de refte 2 durantfà vie, pour 1 
fe rendre tel qu'il doit être ; Phomme d'E*. 
glife s'employe nuit & jour à l'étude de la 
Théologie , pour le bien de la Ré%îon ; il 
écrit des livres qui inflruifem le peuple des 
affaires dufalut , & donnant les heures v les 
jours, les mois oc les années de fa vie à Dieu* 
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il en reçoit des éternité! de recompenfe après 
fa mort. Les Juges s'apliquent a connoître 
les Loix ; ils patient les jours & les nuits à 
l'examen des procez , ils donnent des audien- 
ces continuelles à mille Plaideurs , qui les 
accablent inccflamment t & à peine ont ils le 
foifir de boire & de manger. Les Médecins, 
étudient la fçience détendre les hommes im- 
mortels ; ils vont & viennent de malade en 
malade^THôpital en Hôpital ,pour examiner la 
nature &la caufe des différentes maladies; ils 
s'atacheat à connoître ht qualité des drogues* 
«tes herbes , des fimples , par milles expé- 
riences rares & curieufes. Les Cofmogra- 
fcs & les Aftronomes fe donnent entière- 
ment au. foin de découvrir la figure, iagran- 
dem,lacornpofkk*t du Ciel & de la Terre; 
tes uns eonnoiflènt jéfqu'à la moindre é- 
toile du Firmament V leurs cours y leur é- 
totalement ,. leur afcenfions & leurs. déchV 
naiions; les autres fçavent faire la différence 
des Climats % & de la pofition du Globe de 
ht Terce; ils e o n noi flèn t les mers, les lacs * 
les rivières, les Iles , les Golfes , les diftan- 
ces d'tuiPaïs à Fautre r toutes les Nations, 
dit monde leur font connues. ^ auffi bien* 
cfuekurs religions, leurs loâ,leurslangues, 
leurs meurs, & leur gouvernement. Enfin» 
tous les autres Scavans- qui Rattachent avec 
trop duplication à la côênoiflànce des Scien- 
ces y quMb recherchent, ruinent entièrement 
leur fanté. Car il ne fe fait au cerveau d*ef- 
prits animaux queutant que le cœur luy 
fournit de matière , par cette fubtile portion 

de 
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de fang. qui luy cft portée par ks artères; & 
k cœur, qui eu un mufckf ne peut lancer le 
te fang i tout lexorps que par le moyen des 
efprits animaux ; or quand rame eit tran- 
quille ( telle qu'eft la tienne ) il en commu- 
nique à toutes ks parties j autant qu'elles en- 
ont befoiiv-pour faire les actions auxquelles 
la Nature les a deib'nées; au lieu que dans- 
la profonde aplfeation des Sciences , étant a- 
ritée d'une foule de penfëes , die diffipe 
beaucoup, de ces efprits , & dans les lon- 
gues vetltos & dans la gène de l'imagination; 
Ainfitout ce que le cerveau en peut for- 
mer fuffit à pieine aux parties qui fervent 
aux deffeins de Pâme pour faire les mou-~ 
vemens précipitez qu'elle leur demande ; & 
ne coulant que fort peu de. ces efprits dans* 
les nerfs qui les portent aux parties quf 
fervent à nous faire, digérer ce que nous- 
mangeons , leurs fibres ne peuvent être* 
mus que trés-foibkment ; ce qui efl cati-~ 
& que les actions fe font mal , que la> 
coôioneft imparfaite f que les féroptez fe - 
fëparant du fang v & s'épaàcfcant fur la 
tefte ? furie corps , fur les nerfs , fur la . 
ppkrine , & ailleurs , caufent la goûte , Fht- 
dropifie , la paraKfie , & les autres maladies- 
«pjê ta viens dénommer. - 
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À acr coRté-B , mcif cher Frérc, ifh*j&' 
•ttfoît que ks fçavans qui eu feroient atta- ■'- 
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quel. Sur ce pied-là tu conviendras qu'il vau- 
drait mieux eftre Huron , puisque la fimté 
cft le plus précieux de tous les biens. Jefçay 
pourtant que ces maladies n'épargnent per- 
. forme , & qu'elles fe jettent auili bien fur les 
Ignorons , que fur les autres. Ce n'eft pas 
que je nie ce que tu dis ; car jevoy hienque 
les travaux de l'efprit afibihliflènt extrême- 
ment le Corps, & même je m'étonne, cent 
fois le jour , que vôftre compléxion foit aflèz 
forte, poutfréuûer aux violentes fecoulîcs que 
le Chagrin vous donne, lorsque vos affaires ne 
vont pas bien. J'ay veu des François qui 
s^arrachoient les cheveux, d'autres qui pleu- 
roient & crioient comme des femmes qu'on 
brûleroit ; d'autres qui ont paffé deux jours 
fans boire ni manger, dans une fi grande co- 
lère qu'ils rompoient tout ce qu'ils trouvo- 
ient fous la main. Cependant la famé de 
ces gens-là n'en paroiflbit pas altérée. Il faut 
. qu'ils foïent d'une autre nature que nous $ car 
il n'y a pas de Huron qui ne crevât le len- 
demain, s'il avoit la centième partie de ces 
tranfports ; oiïy vraiment il faut que vous 
foyez d'une autre nature que nous ; car vos 
vins , vos eaux de vie f & vos épiceries nous 
rendent malades à mourir : au lieu que fans 
ces drogues vous ne fçauriez prefque pas vivre 
en famé. D'ailleurs > vôtre fang eft falé, 
& le noftre ne Teft pas. Vous êtes barbus , 
& nous ne le fommes pa$. Voicy ce que 
j'ay encore obfêrvé", Ceft que jufqu' à lige 
de trente cinq ou quarante ans , vous êtes 
plus forts & plus robuftes que nous. Car 

nous 
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nous ne fçaurions porter des fardeaux fi pe- 
fans que vous faites, jufqu'à cet âge-là; mais 
enfuite les forces diminuent chez, vous , en 
déclinant à vue d'œuil; au lieu que ks nôtres fe 
conferventjufqu'à cinquante cinq oufoixan- 
te ans. Ceft une vérité dont nos Filles peu* 
vent rendre un fidèle témoignage. Elles di- 
fent que fi un jeune François ksembrafFefix 
fois la nuit , un jeune Huron n'en fait que 
la moitié ; mais auffi elles avouent que les 
François font plus vieux en ce commerce à 
Page de trente cinq ans, que nos Hurons à 
Tâge de cinquante. Cet aveu de nos belles 
Filles ( à qui l'excez de vos jeunes gens plaît 
beaucoup plus que la modération des nôtres) 
m'a conduit à cette réflexion; qui eft que cet- 
te goûte , cette hidropifie , phtifie t paralffie^ 
pierre > gravele & ces autres maladies , dont 
nous avons parlé , proviennent , fans doute > 
non feulement de ces plaifirs immodérez , 
mais encore du temps & de la manière dont 
vous ks prenez* Car au fortir du repas ,& 
à l'ifïùe d'une corvée de fatigue , vousem- 
braflez vos femmes , autant que vous pou* 
vés , fur des chaifes , ou debout t fans confi- 
dérer le dommage qui en réfhlte : témoins 
ces jeunes gaillards , qui font feryir leur- ta- 
ble de Lit , au Village de Dofftnra. Vous 
eftes encore fujets à deux maladies que nous 
neconnoiflbns pas ; l'une que les Ilinoîs ap- 
pellent iM^/ chaud j dont ils font attaqués *> 
auffi bien que les Peuples du Mîffiftpi , la- 
quelle maladie paffè chez vous peur le mal 
des femmes \ & l'autre que vous appelles 
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-Scorbut & que nous appelions le mal froid y 

.par les fîmptomes & les caufes de ces mala- 
dies, que nous avons bbfavées depuis que. 
tes François font en Canada. Voilà bien. 
des maladies qui régpent parmi tous autres r 
& dont vous avez- bien de la peine à guérir.- 

.Vos Médecins vous tuent % au, lieu, de vous 
redonner lafknté j parce qu'ils vous donnent 
xks remèdes quf, pour leur intéreft* entretié- 
nent long-temps vos maladies» & vous tuent 
àlafin*. Un Médecin feroit toujours gueux 
s'il guériftoit fes malades en peu de temps.. 
Ces gœs4à n'ont garde d'aproijver noftre 
manière de fuer* ils en connoiilènt trop bien- 
k^conÉfquence; & quand on leur en parle , 
voicy ce qu'ils cSfiait. Il n r y a que des faux 
affables £ imiter, les foux'Jes Sauvages ne font 

fas \ a ffélleX Sauvages four tun\ leurs remè- 
des ne font fas moins fonvoges qu'eux: s'iieft 
yroy fmUb fuènt r (sfe Jettent en fuite dans 
Peau, froide on dans ta neige $ fous crever fut? 
k chamf r ,c*eft à eaufe de Fain r dudimat , 
&? des alitmns de ces Peufhs % qui font as*- 

•férens ois noires : Vf ois cela uemfecbe fus 
que tel Sanvsp efi mon à %Q. ans qut en 
iauroJt vécu IOO. s'il n'avait fat ufide ce re T 
méde épouvantable^ Voilà ce que difent vos 
Médecins, pou* etopécher que vos Peuple*, 
d'Europe,** trouvent en étstf de fe paflçr de 
Jeurs remèdes. Or jfleil conftaot que fi de 
temps ea temps vota vdKtliex Hier de cette. 
jnaniére , vout-Vou* porteriez k mkbx du 
monde, & tout ce que le tin, ksépicerics t 
ks ckcï de ftnomj de veili«> «tdefiaî- 
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gués pourraient engendrer de mauvaifes hu- 
meurs dans le fàng, fortiroient par les pores. 
de la chair, Alors,adku la médecine & tous, 
fo poifons. CHyce que jetedis, mon cher. 
Fréce , eft plus clair que le jour ? ce raifo- 
ncment n'eft pas pour les fgnorans. Car ils 
ne parleroknt quedepkuréfies & de rhuma- 
tifincs à f ifiùede ce remède. . C'eit une cho- 
fe étrange qu'on ne veuille pas écouter la 
jaéponfe qttc nous faifons à l'objeâion que 
vos Médecins nous font fur cette maniera 
de fuer» Il et confiant, mon cher Frère» 
que la Nature eft une bonne Mère, quivou» 
droit que nous véçufQoas éternellement. Ce- 
pendant nous la tourmentons û violemment 
qu'elle fe trouve quelquefois tellement afoi- 
blie , qu'à peine a-t-ellela force de nous re- 
courir. Nos débauches & nos fatigues en- 
Sendrent de mauvaifes humeurs, qu*eïïevou~ 
roit pouvoir chaflèr de. nos corps, s'il luy 
reftott aflfez de vigueur pour en ouvrir les por^ 
tes , qui font les ports de la chair. Il eft 
vray qu'elle en chafle autant qu'elle peut par 
Jes urines., par les fèUes, par la bouche, par 
Je net , & par la rranfpiratkm infenfible; 
mais la quantité des férofitez eft quelquefois» 
û grande ; qu'elles fe répandent fur toutes les 
parties du corps, entrecuir & chair. Alors 
iî s'agit dé les faire tbrtir au plus vite, de 
peur que leur trop long féjout. ne caufe 
cettegofae f nfmatifme, hydropifie , para- 
lifie, i toutes ks antres maladies oui peu* 
vent, altérer la fiaté de l'homme. Four cet 
effet, il faut donc ouvrif ces- pares pas 1* 
ZBoycndc btfntur ; mais il faut enfiut* le* 
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-fermer afin que le fuc nouriffier ne forte pas 
en même temps parle même chemin ouvert. 
Ce qu'on ne fçauroit empêcher à moins qu'on 
ne fe jette dans l'eau froide , comme nous 
faifons. Il en eft de même que fi des loups 
eftoiènt entrez dans vos Bergeries ; alors 
vous ouvririez vite les portes , afinque ces 
méchansanim aux en fortifient; mais enfuite 
vous ne manqueriez pas de les fermer, afin 
que vos Moutons ne les fuiviflènt pas. 
Vos Médecins auraient raifon de dire qu'un 
homme qui s'échauferoit à la chaflèou à quel- 
que Exercice violent,& fe jetterait enfuite dans 
Peau froide, fe nfqueroit extrêmement à 
perdre la vie. C'eft un fait inconteftable, 
car le fang étant agité &boiiillant, pourain- 
fi dire , dans les veines , il ne manquerait pas 
de fe congeler; de la même manière que 




qu'on la jette dans une fontaine bien froide. 
C'eft tout ce que je puis penfer fur cette affaire. 
Au refte , nous avons des maladies qui font 
également ordinaires aux François, Ce font 
la petite vérôle,les fièvres V pleuréfies & mê- 
me nous voyons aflez fouvent parmi nous 
une efpece de malades que vous appelles 
hypocondriaques. Ces fous s'imaginent qu'un 
petit Manitou gros comme le poing t ccqué 
nous appelions Aoutaerohi , en nôflre langue, 
les piouéde , & qu'il eft dany leurs corps , fer 
tou{ dans quelque membre qui leur fait tarit 
ibit*j>eu de de mal. Ceci provient de la 
foiblejHè d'efprit dé ces géns4à , Car enfin % 
il y ^ des ignorais & des fous parmi nous, 

connue 
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comme parmi vous autres. Nous voyons 
tous les jours des Hurons de cinquante ans, 
qui ont moins d'efprit & de difcemement 
que des jeunes filles. II y en a de fuperfB- 
. deux , comme parmi vous autres. Car 
ils qroyent premiérmentque l'efpritdesfon- 
ges eft rAmbaffideur & le Mef&ger, dont 
le grand Efprit fe fert pour avertir les hom- 
mes de ce qu'ils doivent faire. A l'égard 
de nos Jongleurs , ce font , des Charlatans 
& des Impofteurs , comme vos Médecins; 
avec cette différence qu'ils ïe contentent 
de foire bonne chère aux dépens des mala- 
des , fans les envoyer dans l'autre monde , 
en reconnoiflàooe de leurs feftins & de 
leurs préfens. 
• 

Laho.ntan. 
Ha ! pour le coup , mon intime Adario, 
je t'honore au delà de tout ce que je pour- 
rois t'exprimer ; Car tu raifonnes comme 
il faut. Jamais tu n'as mieux parlé. Tout 
ce que tu dis des fueurs eft effectivement 
vrzy. Je leconnois par expérience tellement 
bien , que de ma vie je n'ufèray d'autre re* 
rôde que de celuy-Ià. Mais je nefçaurois 
foufrir pourtant que tu te récries fi fort con- 
tre la fhignée; car il me fbuvientquetume 
dis , il y a quinze jours , cent raiionsfurlâ 
néceffité de conferver nôtre fàng , puisqu'il 
eft le tréfor de la vie. Je ne te contredirai 
pas tout à fait fur cela , mais je te dirai 
pourtant que Vos remèdes contre les pleurefies 
{Styles fiunons ne réiïffifTent quelquefois que 
par hasard j puifque de vint malades U 
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«u meurt quinze ; au lieu que la ûtenéç ne 
manque jamais alors de les guérir. J'avoue 
qu^n les guériflàut par cette voyerlà ,.011-ft- 
brége leurs jours ; & que tel homme qui *. 
été plus ou moins feigne, aurait vécu plus on 
moins d'années qu'il n a fek- Mais enfin , 
on ne confidér epas toutes ceschofes quand on- 
cft malade, on neibraequ'à périr, à quel- 
que prix que ce foi t , & chaquun recherche 
Ja fanté aux dépend da quelques années de 
vie de plus ou de makis ^ qu'on péd avec: 
la perte de fon fkng. Enfin , tciit ce que 
je puis remarquer , c*cft que les Peuples de 
Canada font d'une meilleure cpmpléxion que 
ceux de l'Europe , plus infatigables, & plus 
robuftes ; accoutumez aux fatigues., aux 
veilles & aux jeûnes , & plus intenfibles au 
froid & à la chaleur. De forte qu'étant 
exempts des paffions qui tourmentait nos 
aines , ils fcnteajnême-tempsà couvert des 
infirmiez dont nous fammes accablez. Vous 
êtes .gueux & miferables , mais vous joiiif- 
fez duûe fanté par&ke ; au lieu qu'avec nos 
injês & nos cortunoditez , il faut que nous 
fixons , cm par oomplaifcmce , ou par occa- 
lion» réduits à nous tuet nous-mèiïïes, par 
une infinité de débauches^ auxquelles vous 
n'êtes jamais apofiaL 

A ET A*- K I €fc 

MaaErére , jevfcmtevifictr avec 
le v quivafemarie^malgrémoi^avecûnjetfnc^ 
hatame qui eft auffi bon guerrier» que Mauvais 
©aflèur. Elle le veut , cela fcfft parmi 
bous ; mais il n'en eft pfc ainfi parmi vous. 

Car 
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Ca* H faut que les Pérès 6c les Mères con- 
fentent au mariage de leurs enâns. 

Or il faut que je veuille ce que ma fiHe 
veut aujourdhui Car û je prétendois lui 
donner un autre Mari; elle medkoit auffi- 
tàt : Père f i qmey penjes tn ? ./ir/jyV *** 
EJclave ? uedois-je f as jouir de ma Ltberté* 
Dois-je me marter pour toyï Epouzcraj-je: 
na homme qui me déplaît , poxr te fatisfah» 
re ? Comment pourray-je fonfrir mm époux 
qui acheté mon corps à mon Pére i 1$ com- 
ment pourray-te efitmer un Père qui vend fa 
fille â mm brutal* Eg-ce qu'il mejerapeffibfe 
a* aimer les enfant a mu homme que je /aime 
pas? Si je me marte avec luy % four ?obetr % 
V ftte je le quitte an bout de quinze jours % 
fkrvan* le frtvil/ge & la liberté naturelles 
Je la Mattrn, tu diras que CELA VA 
MAL ; cela te déplaira; tout H rtonde t en 
rir* t & peut-être f je feraf gtffî.) Voilé, 
mou cher Frère , ce qfcc ma fille auroit fu- 
jet de me répoûdre; & peut-être, encore pis, 
comme il arriva il 7 aquclquels années à un de 
nos Vieillards , qui prétendok que fa Fille 
& mariât avec un homme qu'elle n'aimoit 
pas., Car die ftiy dit , en ma préfence, mil- 
le chofit*plusdur€9,en tayrepeochant qu'uni 
bonmie d*efprit ne devoit jamais s'expofer à 
donner de» confiais aux . perfonaes dont ih 
en pourrait recevoir , ai exiger de fes enfans 
' des obéïflànces qu'il cosnoît impoffibles. 
Enfin , elte ajouta à tout cela* qu'il étoit vrai; 
qu'elle étoit fa fille , mais qu'il devoit fe 
contenter devoir eu leplaifir de la faire » 
avec une femme qirtlaimoit autant que cet- 
te. 
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te fille haiflbit le Mari que fon Pérèpré- 
tendoit luy donner. Il faut que tu fâches 
que nous ne fàifons jamais de mariage en- 
tre parens, quelque éloigné que puifle ère, 
le degré de parentage. Que nos femmes 
lie fe remarient plus dés qu'elles, ont atteint 
Tâge de quarante ans , - parceque les en- 
fans qu'elles font au deffus de cet âge-là 
font de mauvaife conftitution. Cependant, 
ce n'çft pas à dire qu'elles gardent la con- 
tinence ; au contraire > elles font beaucoup 
plus paffionnécs à cet âge qu'à vint ans ; 
ce qui fait qu'elles écoutent fi favorable- 
ment les François t & que même elles fc 
donnent le foin de les rechercher Tu 
fçais bien que nos femmes ne font pas fi 
fécondes que les Françoifes 9 quoiqu'elles 
fe laflènt. moins qu'elles d'eftre emferaflëes; 
cela n^ x i&iprend f car il arrive en cela 
tout le contraire de ce quidevroit arriver, 

L A H O N T A N* 

Ceft par la même raifon que tu viens de 
dite , mon pauvre Adario , qu'elles né con- 
çoivent pas fi .facilement que nos Femmes» 
Si elles ne prenoietit pas fi fréquemment les 
plaifirs de l'amour , ni avec tant d'avidité» 
elles dpnneroient leytçjnps à la matière con- 
venable à laproduéftpndesenfàns, de fe ren- 
dre telle qu'il faut qu'elle fofe pour engen- 
drer. Il en eft de même qu'un Champ » 
dans lequel on ferneroit fans ceiTe du bled 
d'Inde , fans le laiflèr jamais en friche i Car 
il arriverait qu'à la fin il ne produiroit plus 
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rien ( comme l'expérience te Ta , fans dou- 
te, fait voir) , au lieu qu'en laiflant repo- 
ser ce champ , la terre reprend fes forces, 
l'air , le ferain , leç pluyes ,■ & lefoleil luy 
redonnent un nouveau fuc 9 qui fait ger- 
mer le grain qu'on y*feme. Or, écoute un 
peu , mon Cher , ce que je te veux dire. 
Pourquoy eft-ce que tes femmes fauvages é- 
tant fi peu fécondes, ont fi peu l'acroiflc- 
ment de leur Nation en veiie , qu'une fille 
. fe fait avorter, lorfque le Père de fon En- 
fant vient à mourir ou àeftre tué , avant 
que fe groflèffe foit reconnue. Tu me ré- 
pondras que c'cft pour çonferver fa repu* 
tation , parce qu'en fuite elle ne trouverait 
plus de Mari: Mais , il- me femble que 
l'intérêt de la Nation, laquelle devrait fc 
multiplier, n'eft guère en recommandation 
dans Vcfprit de vos femjxies* Il n'en eu 
pas ainfi des nôtres ; car v comme tu me 
le difpis l'autre jour» nos Coureurs de hois j 
& bien d'autres, trouvent aflfet fouvent de 
nouveaux enfans dans leurs Maifons , au 
retour de. leurs Voyages. Cependant ils 
s'en confolent , car ce font des corps pour 
la Nation , & des âmes pour le ciel. A- 
prés cela ces femmes font autant desho- 
norées que les vôtres , & quelquefois on 
les met en prifon pour toute leur vie ; au 
lieu que les vôtres peuvent avoir enfuite 
tant de galans qu'elles veulent. C'eftune 
trés*abominable cruauté de détruire fon en- 
fant. C'eft ce que le Maître de la vie ne 
fçauroit jamais leur pardonner. Ce ferait 
un des principaux abus à réformer parmi 
N vous. 



ft , " Dialogues fc itx 
vous. Enfuite , il faudrait retrancher h 
nudité ; cor enfin le privilège que vo^ 
Garçons om d'aller nuds , caufe un terri- 
ble ravage dans k cœui de vos filles ; car 
n'étant pas de bronze , il ne fe peut Me 
qu'à Taipeâ des pièces , que je n\nerois 
nommer, elles n'entrent en rat en certaines 
occasions , où ces jeanes Coquins font voir 
que la Nature n'eft ni morte m ingrate en- 
vers eux. 

A D A R I O. 

Là raifon que tu me donnes de & fterili- 
lê de no* femmes eft merveilleufe , car Je 
çonçoi maintenant que cela fe peut. Tu. 
conaamnes.auffi fort à propos le crimedeces 
Filles qui fe font avorter avec leurs breuva- 
ge?. Mai* ce que ttf dis de la nudité ne s'a- 
xj corde guère avec le boa fera* Je conviens 
I que les Peuples xhcz qxâ le tien Se le iwVr 
^ font introduite y ont grande raifon de cacher 
'Hoà fitdemenr leurs Fardes viriles , mais 
encore fous les autres membres du corps- 
Car à quoy lerviroit For & l'argent des Fran- 
çois , slls. ne les employoient a fe parer avec 
de riches habita ? puaque ce n'eft que parle 
vêtement qirton fiât état desgens. N*eft<e 
pas tm grand avantage pour un François de 
pouvoir cacher quelque défaut de natàtefous 
dç beaux habite ? Cfroy-moy , ht nudité ne 
doit choquer uniquement oaeles gens qui ont 
la propriété des biens. Un laid nommepar- 
mi vous autres , un mal bâti trouve le fe- 
cret de fe rendre beau &bîên fak , avec une 
belle penruque , & des habife dorez y fous 
lefquels on ne peut diftinguer les hanches & les^ 

fe£- 
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feflçs artiâcellcs d'avec les naturelles .11 y aurofc 
encore un grand inconvénient fi les Européans 
alloient nuds$c'eft que ceux qui feraient bien 
armez trouveraient tant de pratique&tant d'ar- 
gent à gagner, qu'ils ne longeraient àfe ma- 
rier de leur vie 9 & qu'ils donneraient occa- 
sion à une infinité de femmes de violer la 
foy conjugale* Imagine-toy que ces niions 
n'ont aucun lieu parmi nçus, où il faut que 
tout ferve , tins exception , tant petits que 
grands ; les filles qui vexent de jeunes $ens 
nuds , jugent à l'œil de ce qui leur convient, 
La Nature n'a pas mieux gardé les propor- 
tions envers les femmes qu'envers les hom- 
mes. Ainfi , chacune peut hardiment juger 
qu'elle ne fera pas trompée en ce qu'elle at- 
tend d'un Mari, Nos femmes font capri- 
cieuies , comme les vôtres, ce qui fait que. 
le plus chetiï Sauvage peut trouver une fem- 
me. Car comme tout paraît à découvert , 
nos filles choifliflènt quelquefois fuivant 
leur inclination ; fans avoir égard à certai- 
nes proportions: les unes aiment un hom- 
me «bien fait , quoiqu'il ait je ne fçay 
quoy de petit en luy. D'autres aiment un 
mal bâti 4 pourveu qu'elles y trouvent je 
ne fçay quoy de grand; & d'autres préfè- 
rent un homme d'efprit & vigoureux , 
quoiqu'il ne foit ni bien fait , ni bien pour* 
veu de ce que je n'ay pas voulu nommer. 
Voilà , mon Frère , tout ce que je puis 
te répondre fur le crime de la nudité > 
qui , comme tu fçais , ne doit unique- 
ment eftre imputé qu'aux Garçons ; puis- 
que les gens veufs ou mariez cachent 

foig- 



94 Dialogues du 
foigneufement le devant & le derrière. Au 
reffe , nos Filles font en recompenfè plus 
taodeftes que les vôtres ; car on ne voit en 
elles rien de mid que le gras de la jambe', 
au fieu que les vôtres montrent le feiû tel- 
lement à découvert que nos jeunes gens ont 
le nez collé furie ventre* lorqu'fls trafiquent 
leurs Caftprs aux beHes Marchandes qui font 
dans ifcôs Villes. Ne fèroît-ce pas là , nion 
Frère , un abus à réformer parmi les Fran- 
çois? Car, enfin^iêf^ayjepasdebonnepart 
qu'il n'eft guère de Françoife , qui puifle ré- 
lifter à la tentation de l'objet de qui leur feîn 
découvert provoque rémotion. Ceferoitle 
moyen de préferver leurs Maris du mal 
chimérique de ces Cornes que nous plantons 
fur leur front, fans les toucher, ni même les 
voir; ce qui f& fait par un mifacle que je ne 
fçaurois concevoir. Car , enfin , fi je plante 
un pommier dans un -jardin , il ne croît pas 
fur le Ibmmet d'un rocher ; ainfi vos Cornes 
ïnvifibles ne doivent prendre racine qu'à l'en- 
droit où leur femence eft jettée ; D'où il 
s'enfuit qu'elles devroient ïbrtir du front de 
vos Femmes, pour repréfenter les outils du 
Mari &duGaland. Au refte, cette folie de 
Cornes eft épouvantable; car pourquoy cha- 

friner un Mari de cette injure , à l'ocafion 
es plaifirs de fa Femme ? Or s'il faut épou- 
fer les vices d'une femme en Tépoufcant , le 
mariage des François eft un Sacrement qui 
ne doit pas être fondé fur la droite raifon; 
ou bien il font de néoeflîté retenir fonEpou-' 
fè fous la clef pour éviter ce deshonneur. 
Il faut que le nombre de ces Maris foit bien 1 

grand , 
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grand; car, enfin, je ne conçoi pas qu'une 
Femme puifle penfer à la rigueur de cette 
châine éternelle , fans chercher quelque et 
péce de foulagcmeftt à fesmaux , chez quel- 
que bon Ami. Je pardonnerais les François 
s'ils s'en tenoient à leur mariage fous certai- 
nes conditions; c'eft-à dire, pourvu qu'il en 
provînt des enffcns , & que le mari & la fem- 
me enflent toujours une aflez bonne fanté 
pour s'aquiter, comme il faut, du devoir du 
Hiariage. Voilà tout le règlement qu'on pour- 
rait ftire chez des Peuples qui ont le Tien 
& le MUn. Or il s'agit encore d'une chofe 
impertinente ; C'eft que parmi vous autres 
Chrétiens les hommes fe font gloire de dé- 
baucher ies femmes ; comme s'il ne dévoient 
pas » félon toute forte deraifons , eftre auffi 
criminel, aux uns qu'aux autres de fucom- 
ber à la tentation de l'amour. Vos jeunes 
Gens font tous leurs éforts pour tenter les 
Filles & les Femmes. Ils employent toutes 
fortes de voyes pour y réiiflîr. Énfuite ils 
le publient, ils le difent par tout. Chacun 
loue le Cavalier , & méprife la Dame ; au 
lieu de pardonner la Dame , & de châtierle 
Cavalier. Comment prétendez vous que vos 
Femmes vous fbient fidèles, fi vous nel'é- ' 
tés pas à elles ? Si les Maris ont des Maî- y, J> 
ftrefiès , pourquoy leurs Epoufes n'auront- \ 
elles pas des Amans? Et fi ces Maris préfè- 
rent les jeux & fie vin à la compagnie de 
leurs femxnes , pourquoy ne chercheront el- 
les pas de la confolation avec quelque Ami ? 
Voulez-vous que vos Femmes foient fages , 
foyez ce f que vous appeliez Sauvages f 

c'eft 
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c'eftà dire-, û>jeiHxro*s; aimés tes çommt 
vous mêmes, & ne les vendes pas. Car je 
*connois certains Maris parmi vous qui con- 
tentent auffi lâchement au libertinage de leurs 
Epoufes, que des Mères à la proitimtion de 
leurs Filles. Ces gens-là ne le font que par- 
ce que la né ceffité les y oblige. Sur ce pied- 
la c'eft un grand boxeur pour tes Hurons 
de n'être pas réduits à faire les baflèflês r que 
la mifére infpire aux gens qui ne font pas ac- 
coutumés d'être miferables. Nous ne fem- 
mes jamais ni riches, ni pauvres; & c'eft 
en cejà que nôtre bonheur eft au deffiis de 
toutes vos richeflics. Car nous ne fornmes 

Î as, obligez de vendre nos Femmes. A: nos 
illes , pour vivre au dépens de leurs tra- 
vaux amoureux. Vous dites qu'elles font 
lottes. U eft vrayVnous en convenons; 
Car elles ne fçavent pas écrire des bHlets 
à leurs Amis, comme les vôtres; & quand 
cela feroit » l'efprit des Hurones n'eft pas 
afîez pénétrant pour choifir à la phifiono- 
mie des Vieilles aflèx fidèles pour portei; ces 
létres galantes fous un fitence éternel. Ha * 
maudite Ecriture ! pernicieufe invention des 
Eutopéans , qui tremblent à la veiie des 
propies chimères qu'ils fe représentent eux 
mêmes par l'arrangement de vint & trois 
petites figures , plus propres à troubler le 
repos des hommes qu'à l'entretenir* Les 
Hurôns font aoffi des fots, s'il vous en 
faut croire* parce qu'ils n'ont point d'égard 
à la perte du pucelage des filles qu'Os epou- 
fent ; & qu'ils préneut en mariage des Fem- 
mes que leurs Camarades ont abandonnes. 

Mais 
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Mus , mon Frère , di-moy , je te prie^les 
François en font-ils plus fages pour rïmagi» 
ner qu'une fille eft poceUc T parce qu'eus 
crie , & qu'elle jttre de l'eftœ? Or , foppo* 
fouis qu'eue fait telle qu'il la croît 9 la cou- 
quelle en e&elle meilleure i Noarratmenr; 
au contraire, le Mari eft obligé delu^apsen- 
die un exercice qu'elle met çnfiiite en prati* 
que avec d'autres gens , lorsqu'il nf eft pas 
en état de le continuer journellement avec 
die. Pour ce qui eft des Femmes que bois 6- 
poofons aprez la féparafcon de tais-Marô; 
n'eft-cepas la rnérne chofe que ce que vous 
appelle! fe marier avec des Veuves? Néau« 
moins avec cette diférence 00e ces Femmes 
onttout lieu d'eftre perfindees que nous les 
aimons , au lieu que la plupart de vos Veu- 
ves ont tout fujet de croire que vous é» 
poufez moins leurs corps que leurs richefle*. 
Combien de défofldres n'arrivera pas dans 
ks Familles par des mariages comme ceu* 
là ? Cependant, on n'y remédie pas:, parce 
que le mal éftincurable , dez-que le lien cou* 
jugal doit durer autant que la. vie: Voici 
encore une autre peine parmi vous autses f 
qui me paroît tout à fiiit cruelle. Vôtre ma* 
riage eft indiflbluble , cependant une fille & 
un Garçon qui s'aiment réciproquement ne 
peuvent pas & marier en&mblefiais le con» 
lentement de leurs Païens. Il raudra qifib 
fe marient l'un & l'autre au gré de leurs Pèg- 
res , & contre leurs defirs , quelque répug* 
nance qu'ils ayent , avec des perfonnes qu'ils 
haïflènt mortellement. L'inégalité d'âee ,de 
bien, &dcc3Hdtioa caufent tous ces défor- 

£ dres. 
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dres. Ces confidérations remportent fur l'a- 
mour mutuel des deux Parties , qui font d'à- 
cord entr'elles. Quelle cruauté & quelle 
tirannie d'un Père envers fes Enfàns ? Voit- 
on cela parmi les Hurons ? Ne font-ils pas 
auffi nobles ., auffi riches les uns que les au- 
tres ? Les Femmes n'ont-elles pas la même 
liberté que les Hommes , & les Enfans ne 
jouiûent-ils pas des mêmes privilèges que 
leurs Pérès ? Un jeune Huron n'époufera- 
t'il pas une des efclaves de là Mère ^ fans 
qu'on folt en droit de l'en empêcher ? Cette 
efclave n'eft-elle pas faite comme une fem- 
me libre , & defr-qu'ellc eft belle , qu'elle plaît 
ne doit-elle pas être préférable à la allé du 
grand Chef de la Nation , qui fera laide ? 
K'eft ce pas encore une injuftice pour les Peu- 
ples qui déteftent la communauté des biens ; 
que les Nobles donnent à leur premier fils 
prefque tout leur bien , & que les frères. & 
ks fours deceluy-cifoient obligea de fe con- 
tenter de très-peu de choie ; pendant que 
cet Aine ne fera peut-être pas légitime , & 
que tous les autres le feront ? Qu'en arrive- 
t'il fi ce n'eft qu'on jette les Filles dans des 
Couvents , priions perpétuelles , par une bar- 
barie qui ne s'acoide guère avec cette Cha- 
rité Chrétienne,que les Jéfuites nous prêchent? 
Si ce font-des Garçons , ils fe trouvent ré- 
duits à fe faire Prêtres , ou Moines , pour 
vivre du beau métier de prier Dieu maigre' 
eux , de prêcher ce qu'ils ne font pas, &de 
perfuader aux autres , ce qu'ils ne croyent 
pas eux-mémesi. S'il s'en trouve qui prénent 
k parti de la guerre , e'eft plutôt pour piller 
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la Nation, que pour la défendre de fes En- 
nemis. Les François ne combatent point 
pour l'intérêt de la Nation 1 .comme nous 
faifons , ce n'eit que pour leur propre inté- 
rêt & dans la vue d'aquérir des Emplois , 
qu'ils combatent. L'amour de. la Patrie & 
de leurs Compatriotes y ont moins de part 

?ue l'ambition , les richeflès , & la vanité, 
aifin f mon cher Frère , je conclus ce dif- 
cours en t'afTûrant , que l'amour propre des 
Chrétiens , eft une folie que les Hurons 
Condamneront fans celle* Or cette folie qui 
régne en tout parmi vous autres François , ne 
fe remarque pas moins dans vos amours & 
dans vos mariages ; lefquels font auffi bi- 
zarres que les gens qui donnent fi fortement 
dans ce paneau. 

L ah ont an. 

Ecoute, Adario , je me fouviens de Sa- 
voir dit qu'il ne faloit pas juger des aâions 
des honétes gens , par celles des Coquins. 
J'avoue que, tu as raifon de blâmer certaines 
aâions que nous blâmons auffi. Je conviens 
que la propriété de biens eft la fource d'une 
infinité de pallions , dont vous elles exempts. 
Mais , fi tu regardes toutes chofes du bon 
côté , & fur tout nos amours & nos mariages, 
le bel ordre qui eft établi dans nos Familles , 
& l'éducation de nos Enfàns , tu trouveras 
une conduite merveilleufe dans toutes nos 
ConlHtutions. Cette Liberté , que les Hu- 
rons nous prêchent , caufe un défordre é- 
pouvantable* Les Enfans font auffi grands 
maîtres que leurs Pérès , & Jes Femmes qui 

E * doi- 
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,• \ ^doivent eftre naturellement fujettes à leurs 
wfaris , ont autant de pouvoir qu'eux. Les 
Tilles fe moquent de leurs Mères , lorsqu'il 
s*zgit de prêter l'oreille à leurs Amans ; En 
un mot , toute cette liberté fe réduit 
à vivre dans une débauche, perpétuelle, 
& donne à la Nature tout ce qu'el- 
le demande , à l'imitation des. Bétes. Les 
Filles des Hùrons font confifter leur fageflè 
dams le fecrct, & dans l'invention de cacher 
kurs débauches. * Courir la luméte parmi 
vous autres, eft ce <mi s'appelle chez nous, 
chercher aventure. Tous vos jeunes Gens 
courent cette luméte tant que la nuit dure. 
Les portes des Chambres de vos Filles font 
' ouvertes à tous venans v & s'il fe préfente un 
1 jeune Homme qu'elle n'aime pas f elle fe 
couvre la tefte de fa couverture. C'eft à 
v dire qu'elle n'en eft point tentée. S'il en 
| lient un fécond , peut-eftre elle luy permétra 
\ dc^affioirfurk pied de ion lit , pour par- 
1er avec elle, fans paflèr outre. C'eft à di- 
\ ce qu'elle veut ménager ce drôie-là pour a- 
* voir plufieurs cordes à fon arc ; en vient-il 
un troifiéme qu'elle veut duper , avec une 
plus feinte ôgeflè , elle luy permétra de fe 
coucher auprès d'elle fur les couvertures du 
Ut Celuy<i eft-il parti , le quatrième ar- 
rivant trouve le lit & les bras de lA fille ou- 
verts à fon plaîfir , pour deux ou trois heu- 
res ; & quoi qu'il n'employé ce* temps-là à 
rien moins qu'en paroles , on le croit cepen- 
dant à la bonne fby* Voilà , mon cher À* 

dario, 

* * Ctfi entrer , pendant U finit , <tansl»Gh*miFr* 
iifyMfiîtreJpi) *vee unttfpéce 4e Chundttle. 
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(brio, le putanifme de tes Hurones couvert 
d'an manteau d'honnête conversation* dt d'au* 
tant plus que quelque indiferétion auepuif» 
fent avoir les Amans envers leur Maîtrefles, 
(ce qui n'arrive guéres) bien loin de les 
croire, on les traite & jaloux > qui eft une 
injure infâme parmi vous autres. Apre* tout 
ce que je viens dédire, il ne faut pas s'éton- 
ner, fi les Américaines ne veulent point en- 
tendre par 1er d'amour > pendant k jour, fous 
prétexte que la nuit eft faite pour cela. Voi- 
là ce qu'on appelle en Çrance cacher adroite* 
ment fon jeu. S'il j a 4e la débauche parmi 
bos Filles, au moins 9 y a cette diféreûcc 
91e la r^fle n'^ft pas générale , comme parmi 
fcs vôtres , & que d'ailleurs dles ne vont pas 
i ibrutakmem au fak. L'amour des Euk> 
panes eft charmant, elles" font confiantes & 
fidèles >ufqu'à la mort ; lorsqueltes ont la 
foibleflè d'accorder à leurs Amans la dettné* 
« faveur, c'eft plutôt en vertu de leur mé- 
rite intérieur, qu'extérieur, &to^ours moins 
par le defirde fe contente dles-mémes, que 
de donner des preuves fenfiblcs d'amour à 
leurs Amans. ^Ceux-ci font galaos , chas 
chant à plaire à leurs Maîtrefles par des ma- 
nières tout à fait jolies , comme par te eefc. 
peâ, par les affiduitez, pat la oômplai&n- 
ce. Ils font pa tiens, Tjelés, & tofi&ours prêta 
à fkerifier leur vie & leurs biens pour dits; 
ils fbupirent toœ-teraps avant que <fc rien 
entreprendre. Car ils veulent mériter Ja 
dernière faveur par des bngs-ferviecs. (kt 
les voit à genou aux piods de kurs MaîtrefV 
fes mendier le privilège de leur baiicriaiœiin, 

E3 a , 
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Et comme le Chien fuit fon Maîtretn veil- 
lant, lorsqu'il dort; auffi chez nous un vé- 
ritable Amant ne quitte point fa Maîtreffe , 
& il ne ferme les yeux que pour fonger i 
elle, pendant le fommeiL S'il s'en trouve 
quelqu'un affez fougueux pour embrafler fa 
Maîtreflè brusquement à la première occa- 
fion, fans avoir égard àfafbibleflè, on rap- 
pelle Sauvage, parmi nous, c'eft à dire hom- 
me fans quartier,qui commence par où les au- 
tres finiflènt. " - " 

A D A R I O. 

HA hô, mon cher Frère , les Franco^ 
ont-ils bien l'efprit d'appellercesgénslà»W- 
vages ? Ma foy , je ne croyois pas que ce 
mot là fignifiât parmi vous un homme fage 
& concluîif ; Je fuis ravi d'aprendre cette nou- 
velle; ne doutant pas qu'un jour vous n'a- 
Y&liez Sauvages, tous les François qui feront 
aflei fages pour fuivre exactement les véri- 
tables régies de la juftice & de la raifon. Je 
ne m'étonne plus de ce que les rufées Fran- 
çoifes aiment tant les Sauvages ; elles n'ont 
pas tout le tort; car, à mon avis, le temps 
eft trop cher pour le perdre , & la jeuneflè 
trop courte pour ne pas profiter des avan- 
ces qu'elle nous donne. Si vos Fil- 
les font confiantes à changer fans ceflè 
d'Amans , cela peut avoir quelque raport 
à l'humeur des nôtres. Mais , lors qu'el- 
les fe laiflènt fidèlement careffer par trois 
ou quatre , en même-temps , cela eft 
très diférent du génie des Hurones. Que 
les Amans François paflènt leur vie à fai- 

v- • t . re 
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re les folies que tu viens de me dire, pour 
vaincre leurs Maîtrefles , c'eft à dire qu'ils 
erçployent leur temps , & leurs biens à Fa- 
chat d'un petit plaifir précédé de mille 
peines & de mille fonds , je ne les en 
blâmerai pas , puifque j'ay fait la folie 
de me rifquer fur d'impertincns Vaiflè- 
aux à traverser 1er Mers rudes qui féparent 
la France de ce Continent , pour avoir lç 
plaifir de voir le Pais des François. Ce 
qui m'oblige à me taire. Mais les gens 
raifonables diront que ces fortes d'Amans 
font auflî fous que moy ; avec cette di- 
férencé que leur amour paiTe aveuglément 
d'une Maîtreflè à l'autre , les expofant à 
foufrir les mêmes tourmens. Au lieu que 
je ne paflèrai plus de ma vie de l' Amé- 
rique en France. 

FIN des DIALOGUES. 
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Monsieur, 

Vna.falus viâh nuttam fftrare falutcm. 

Ela veut dire que fur les médian* 
tes Nouvelles que vous m'appre- 
nez , au fujet de mon affaire , 
je me fens. encore aflèz de 
fang aux ongles , pour braver tous 
j les revers de la Fortune. L'Univers^qui eft 
la Patrie des Irondéles & des Jéfuites , doit 
être auffi la mienne ^ jufqtfà ce qu'A plaflfe 
à Dieu de faire aller en l'autre monde des 
gens qui hiy font fort inutiles en cd»y-d. Je 
luis ravi que les Mémoires de Canada vous, 
ayent plû , & que mon ûile fauvage ne vous.; 
ait pas âxay& / Apie& tout, vous auriez tort 

£ 6 de 
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de trouver à redire à a jargon ; car nous 
fommes vous & moy d'un Fais , où Ton ne 
fçait parler François que lorsqu'on n'a plus 
la force de le prononcer. D'auteurs , il n'eft 
pas poffible qu'ayant palfé fi jeune dans l'A- 
mérique , j'aye pu trouver en ce païs-là 
fe fecret d'écrire poliment. C'eft une feien- 
ce qu'on nefçauroit aprendre parmi des Sau- 
vages , dont la fociété raftique efl capable 
d'abrutir les ^ûbs *ht monde Ae$ phn polis, 
vous me prenez de continuer à vous apren- 
dre de nouvelles oho&* ; j'y confens : mais 
ne comptez pas , aux moins , que je vous en- 
voyé ces belles descriptions que vous deman- 
dez. Car ce ferofc m'eXpofer à la rifée des 
Perfonia|t auxquelles vous pourriez les corn- 
jnuniquc|rje ne me fenspas aflèz habile Hom- 
me pour enchérir fur les Remarques curieu- 
fes qu'une infinité de Voyageurs ont bien vou- 
lu donner au Public. C'eft aflèz que je vous 
fournifle des Mémoires particuliers lur cer- 
taines choies , dont on a rait fi peu de cas, 
qu'on n'a pas creu devoir fe donner la peine 
d*y feire attctfttan. Et comme ce font des 
marf&es qui nbnt jamais été fous laPretiè, 
vous y crtftfverez , peut-être - 7 quelque forte 
de Dkriâr, par «port à ïaiîouveaucé. Sur ce 
pied-là je «rai ponânel 4 vous écrire , de 
quelque coin du monde où mon infortune 
me jette ; à condition quevous le ferez auflî 
à me refondre exa&eitncnt. An rette , je nae 
oroy obligé de vous avertir que je ne fçaurois 
nseréfoudïe à franciser les noms étrange». 
Je les écemy comme les gens du Pais les 

écrivent, ttôà&e de la nwnié;e qu'ils k 
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doivent être, Aprez cela vous les pronon* 
cerex comme il vous plaira. Vous feavei 
que je vous écrivis il-y-a deux mois oc de* 
mi, qu'aprei avoir compterez de trois* cens 
pifiolcs au Capitaine duVaiffcauquime fau- 
va de PJaifamce à Viauua^ je fus aflei fceu* 
reax de métré pied à terre à cette Cité des 
Cattaifms ; aiûii donc il ne me tefle qu'à 
reprendre de là fc fil de mon Journal. 
Je ne fus pas plutôt forti de la Chaloupe 

Ju'unGeatilhc&i^eFnin^ 
tartugai, * depuis trente «quatre ansyen quali- 
té de Capitaine de -Cavalkrie , me fit offre de 
£a Maifon; car il n'y avoiten ce lieu-là que 
des Cabarets à Matelots. Le lendemain ce 
vieux Officier aie conseilla de falucr Doqi 
Toa» de Souta Gouverneur Général de ht 
Province d'entre Do#ro kMMo , ^m'aver- 
tit que tout le monde luy donaoit VExcet* 
kntia & qu'il ne rendoit la Senoria qu'aux 
premiers Gentils-Hommes du Royaume , et 
la f Merced à tous les autres ; ce qui fit 
qu'au lieu de luy parler Efpagnol , jesneftrvis 
aunlmeEpséte^ui métamorphofatous lesT©** 
de morvcompluîient^u Excellence Portugaise» 
Vumne dont h Situation eft à cinq Ueiies de 
Br^versTOccident, eft renfermée dans un 
aqgte dteûit, dûnt la mer & la rivière de Lma 
font les deux coftest. J'y vis deux Monafléres de 
Béme'dtôhttsjkxTai ramez qu'elles mourroient 
tetfaim , fi leurs Parens , ou leurs \ Devctoi 

* Vu temps de Mr. deSchombeig. 
f Mereed epifi^i fa merri t cti un tkivunycu 2* 
dcflîisde*fcw. * 

ugptfkdévevéj. 
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ne les fecouroient. Il y a un trés-bon 
Château fur le bord de la Mer , fortifié félon 
les régies de Paçan. Il eft garni de plufieurs 
groflèsCouleuvnnes,qui mettent à couvert des 
Sait tins les Batîmens qui mouillent à la *Rade 
Cù Ton eftà l'abri des 1 4.vents contenus entre le 
Nord &\e Sud, vers la bande de PEfl. La Ri- 
vière eft un | Havre de Barre dans le- 
quel on ne fçauroit entrer fans la conduite 
des Pilotes de la ville, qu'on fait venir à bord 
}*ar le fignal duCanon & duPavillon çr\\Ber»e. 
Ôeft toujours à Tinftant delà pleine mer que 
les Vaiflèaux fe préfentent devant cette Ri- 
vière , dans laquelle ils afféchenf enfuite 
toutes les marées , à moins qu'ils ne foienr 
place* à la foflè qui conferve, pour le moins, 
8. ou 10. brafles d'eau de baffe Mer. Le 4. 
de février ayant loué deux mules , l'une pour 
moy , l'autre pour mon Valet , fur le pied 
de trois piaftres d'Efpagne , je piquay de fr 
bonne grâce que j'arrivay le foir a Porto a 
Porfyquoique cette journée foit de 1 2 . lieues, 
d'une heure de chemin. Ces Animaux am- 
blent vite & légèrement , fans broncher, nf 
fatiguer ceux qui les montent. Les Cava- 
liers ont la- commodité de s'appùïer , quand 

ils 
* R*de, mouillage prés des Côtes, ou Fon eft à 

couvert des vents qui viennent de ces Côtes. 

t Havr'deBArrefortQVLVori nepeutentrerqu'au 
temps de la pleine mer» parce ope les Vaiûcaiu 
trouvent aïorsaiïez d'eau pour paflfer fur les fables» 
ou furies fonds plats» fans échouer ni toucher. Ba- 
yant» Bdbao , Stcn^Viatm$ t ?ûrU,AvtiroM4ndego t 
Lisbone & s *lé font tou$ des Havres de Barre. 

£ Pavillon en berne, c*efl le tenir frelc, oupt&» 
daj$ f n monceau du haut eu bas* , 
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ils veulent fur, leur valiie , qui cft foûtenue 
fur deux cerceaux de fer , vers le pojneau 
des féfles du Pais , dont la dureté n'aco 
mode pas les cens auffi maigres que moy. 
Au rené, le chemin, quoique pierreux, eu 
affez bon , le terrain eft égal , le païfage 
riant y & la code de la mer ornée de quel- 

5 ues gros Villages, dont les principaux font 
Ixfojende, Faons, & Villa de Coudé. En 
arrivant à Porto , mon Guide me logea dans 
une Auberge Angloife , qui eft la feule 
dont on fe puiffe accommoder. Cette ville- 
là eft remplie de Marchans François , Ar> 
glois & Hollandois , à caufe de l'avantage 
qu'ils retirent dn commerce ; quoique les der- 
niers foientaflèx accoùtumex aftirede gran- 
des pertes , depuis le commencement de la 
|uerre 9 par Tinhumanité de nosCapres,qui ne fc 
font pas de fcrupule de prendre leurs Vaiûeaux. 
Porto eft bâti fur la pente d'une Montagne 
aflex efearpée, au pied de laquelle on voit cour 
1er la Rivière de Duero. qui & déchargeant une 
lieue plus bas dans la Mer, paflè fur une *J3arre 

fituée 

• Bane eft à proprement parler un banc de fable ; 
qui traverfc ordinairement rentrée dêsRiviéres, qui 
ne 6mtp8Sêffkx rapides pour lepouffcr dans la Mer 
les fables que les vagues y accumulent, lorsque Ici 
vents du large (buflent avec impétuofitf. Toutes lès 
barres peuvent eftre appeler bancs de table, car je 
A'ay jamais oiiy dire qu'il y ait au monda aucune bar- 
re de chaîne de Rocher s» Orcommecesfablesrflé» 
ventverslafurfacede l'eau comme uo petit coteau 
dans une plaine, les Vaifleauxn'yfçauroientpafïer 
qu'au temps de la pleine mer, parce qu'alors ils trou* 
Xm allez d'tau four flotter au deffiw. 
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firaéc 1 fon embouchure , . ou les fagts 
Navigateurs ne doivent fe préfenter 
-que dans un beau temps , aprez *. 
voir eu la précaution de faire veûir à 
bord les Pilotes du Pàk's ; car il fe trouve 
des Rochers cachet & découverts fur les fa- 
bles deectte Barre /<qui la rendent inaccéf- 
ifible ara Etrangers. Les Vaiflèaia de 400. 
Tonneaux y trouvent aflëï d'eau vos le mo- 
ment de la pleine mer , qui eft le véritable 
temps dont il ^ft à propos de fe fervir pour 
-entrer dans cette Rivière. H régne un 
•fccan quay dHiae extrémité de la vifleàTau- 
tre ; Je long duquel chaque bâtiment eft a- 
-marré vifcà vfedelaMaifcn defcnProprié- 
4airtu y&K k temps de voir la Flotte Mar- 
chande du JBr***/, qui oonfiftok en 32. Navi- 
res Portugais , dont le moindre ftoit armé 
de %%. Ginons. Outre cela , je vis encore 
dans la Si viére <pwotité de Vaifèaux étran- 
-gers ^ fur <tottt -cinq ou fix Armateurs Fran- 
çois , qui6^toient jettes là pour acheter do 
«mes de des 4nuftîrion*. Cette Ville -de 
Porto eft belle , propre , & bien pavée , mais 
auûî trés-incomirode par le désavantage die 
€x fituation montuenfç. Car II feu* ttily&œ 
monter & décendre, La Galerie des Cha- 
noines Réguliers de St. Arçpftia , eft vœ 
pièce d'A^hiteaure^uffioîWu&parfeoeiL- 
tréme joqggeur , ^ue ter Egliii j*r f* &• 
gu*e en rotonde ,& par ia nefefle du de* 
dans» H y a un Parlement -, un Ev&hétdes 
Académies où les jeunes Gens aprénent 
>W emaces & un Arfçnal pour Té- 
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quîpement des Vaiflèaux de guerre qu'on bâtit 
annuellement prés de rembouchûre de la 
Rivière. Je iuis furoris que cette Ville ne 
foit pas mieux fortifiée , puifque c'eft la 
féconde du Royaume. Les murailles de 
l'enceinte n'ont que fix pieds d'épaiflènr , & de 
diftancè à autre on découvre des Tours rui- 
nées , que le* temps a dégradé. C'cÛ un 
ouvrage des Mores , & même des plus irré- 

Sliers de ces temps-là. Jugez de là , Mon- 
ui\, s'il fcroit cÛâdle d emporter cette Pla- 
ce d'emblée. Bien en prend aux Portugais 
que cette Province, qui eft une des meilleu- 
res du Royaume , foit prefque inacceffible à 
leurs Ennemis , tant par mer, que par terre. 
D'un côté à caufe des barres , dontj'ay par- 
lé, & de l'autre à caufe d'une infinité de 
Montagnes impraticables. Elle eft très-bien 
peuplée. Toutes les Vallées font pleines de 
Bourg? & de Villages , où il fe receiiille 
quantité- de vin & dxriim , & où Ton nour- 
rit un aflez grand nombre de Beftiaux , & 
même la laine qu'on en tire eft affex fine : 
Je vous dis ceci fur le raport de quelques 
Marchans François , qui connoiflent parfai- 
tement bien cette Province là. On m'a dit 
Jtfil eft impoiCble de rendre la Rivière de 
)uero navigable pour des Bateaux, à caufe 
dé quelques cafeades & couransqui fe trou- 
vent entre des nochers éfroyables. Con- 
tentez vous de ceci, je n'en fçaypas davan- 
tage. 

IjC 10. je partis pour Lisbone, dans une 
Littiére que je louai dur huit mille fix 

cens 
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cens Rets, qui font un nombre de pièces ca- 
pable de furprendre tout d'un coup des gens 
qui nefçauroient pas que ce ne font que des 
deniers. Or comme c'eft de cette maniere- 
là que les Portugais font tous leurs comp- 
tes , il faut vous expliquer qu'un Reis n'eft 
autre chofequ'un denier,&que cettenembreufe 
quantité de pièces fe réduit fimplementiif. 
Piaftres.Sur ce pied-là monLitérier s'obligeade 
me rendre ïLisbont le 9™*. jour de marche, 
quoiqu'il deuft s'écarter deux ou trois lieiies de 
la route , pour fatisfaire la ctlriofité que j V 
vois de pafler à Aneira , où j'arrivay le len- 
demain. Cette Bicoque eft fituée fur les 
rives de la mer , & d'une petite Rivière de 
barre,où IçsBâtimens qui ne*callent que8.duf 
pieds, entrent de pleine mer fous là conduite 
des Pilotes colliers. Elle eft fortifiée à h 
Morefque , comme celle de Porto: B s'y 
fait une aflex grande quantité de fel P0W5 tt 
fournir abondamment deux ou trois Provin- 
ce iOnyvoitun tirés-beau Monaftére deRé- 
ligieùfes qui font leurs preuves d'ancienne no- 
' blefle & d'origine f ÇbrtJUaqn veilhos. La cam- 
pagne eft charmante jufqtfà trois lieues vers 
l'Orient , c'eft à dire jufqu'au grand chemin 
de Lisbonne, qui eft borné par une chaîne de 
Montagnes de Porto jufqu'a Cwar^r*. J'cn- 
tray le 14.. dans cette dernière ville, & vou- 
lant voir PUniverfité , mon Literier m'affto 

que cette curiofité me coûterait un jour de 

re- 

- * CalUr,c'tft enfoncer dans l 'eau. 
t C'eft à dire de vieux Chrétien. Grand fl<* 
d'honneur dam ce Païj-là, par fa rareté- 
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retardement. Ce Collège , dont quelques 
Voyageurs ont fait mention , fe rend aflèz 
fameux par le foin que le Roy de Portugal 
a eu d'y faire fleurir les Sciences depuis lbn 
avénemem à la Couronne. Il n'y a rien qui 
foît digne de remarque dans cette Ville-là, 
fi ce n'eft un double Pont de pierre , entre 
lequel , eftant Pun fur l'autre, on petit tra- 
verser la rivière par un chemin 'couvert ; 
On voit deux beaux Couvents l'un de Moi- 
nes & l'autre de Réligieufes , finies à qua- 
rante ou cinquante pas Pun de l'autre. Coim\ 
ire a titre de Duché. Cette Ville joiift 
de pinceurs privilèges & prérogatives confi- 
dérables. Elle eft fituée à fix lieues de la 
Mer , au pied d'une cofte efearpée , fur la- 

Suelle on découvre des Eglifes , des Mona- 
letes ,< & deux ou trois belles Maifons. Son 
Evêché , qui eft fufragant de Braga r eft un 
do meilleurs du Royaume. De Goimbre à 
Liston* le chemin eu beau , le, païfage riant, 
& le Païs aflèz bien peuplé. J'arrivay à cette 
Capitale le 18. eftant moins fatigué , 
que chagrin de ntfétre ftrvi d'une Voiture , 
qui par fa lenteur ne peut convenir qu'aux 
Ûames & aux Vieillards. J'aurois eu plus 
d'agrément en me fervant de Mules. Car en 
ce cas, j'eufiè fait ce petit voyage en cinq jours % 
à'trés-peu de frais : c'eft à dire pour 1 3 .piaftres, 
maître & valet. Au refte,ii eft à propos de vous 
dire, en paflànt , que les gens un peu déli- 
cats n'auroient jamais fupporté (ans mou- 
rir , l'incomodité des * fofadas de la Route 

dont 

• VâfaJas, Retraite ou efp^ce de Cabarets pour, 
les Voyageur* 
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dont la defcription pitoyable fufiroit pour vous 
ôter Penvie a'aller à Lisbonne, quelque af- 
faire que vous y euffiez. Je m'en fois pour- 
tant acommodé comme des meilleures Auber- 
§es de France ; Car n'ayant fait de ma vie 
'autre métier que de courir les Mers , les 
Lacs, &les Rivières de Canada , vivant le 
plus fouvent de racines & d'eau » fous des 
Tentes d'éoorce , je dévorois comme un 
perdu , tout ce qu'on avoit le foin de me 
présenter , dans ces mifcrables Hôpitaux* 
Jmagineï-vous , Monfieur , que l'Hôte con- 
duit les Voyageurs , dans un Réduit qu'on 
prendrait plutôt pour un Cachot que poqr 
une Chambre. Ç'efi-là qu'a faut attendre 
avec beaucoup de patience quelques ragoûts 
aflàiflonnex d'ail, de poivre, de ciboules , à 
de cent Herbes médicinales dont l'odeur 
ferait perdre l'appétit a llroquois le phis af- 
famé. Pour comble de difgrace , onefto 
Nigé de fe repofer fur de certains matelas 
étendus fur le plancher , fans couverture ni 
paiUaflc ; & comme ils ne font guère plus 
épais que cette Lettre, ilenfandrottaamoins 
deux ou trois cens pour être couché plus 
mollement que fur les pierres. Il eft ray 
que l'Hôte en fournit autant qu'on en fou- 
haite,au prix d'un fol la pièce. Etqtfil & donne 
la peine de les fecouer & de les battre pour 
faire tomber les puces, les punaifes,&c.Grâoes, 
à Dieu , je n'ay pas eu befoin de m'en ferrir. 
Car j'ay toujours confervé mon * Hamak 
qu'il eft facile de fufpendre en tous 

lieux 

* #4*Mft eftuaeefyeoe de branle de coton tph" 
long Se plus large que les branles des Mâtelçtt* 
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liera , par le moyen de deux gref- 
fes miles de fer. Au refte, ce que je yous 
dis icy de ces Cabarets, n'eftau'une bagatelle, 
en comparaifon de ceux (TEfpagne, s'il en 
faut croire des gens dignes de foy ; C'eft ce 
qui fait, à mon «vis , qu'il n'en coûte pref- 
que rien pour la bonne chère , dans les uns & 
dans les «titres. 

Le jour <Paprezmon arrivée i Lisbone, 
je faluayMr. l'Abbé ^£/?r/*r*queleRoy de 
Portugal eftime mâniment, Il eft fi fort ho- 
noré de tout le monde, qu'on le qualifie a- 
vecraifon dcOmahferfe&odosperfe&osCa- 
vaUteiros , c'eft à dire du plus forfait des 
forfaits Cavalier s Son équipage eft aflèfc mag- 
nifique , quoiqu'il n'ait pas encore fait fon 
Entrée publique. Sa Maifon eft très-bien 
réglée , lbn Hôtel richement meublé , & fa 
Table délicate &bien fervie. Il donne fou- 
vent à manger aux gens de quelque diftinâï- 
on , qui ne le verraient jamais s'il ne leur don- 
noit la main. Cette déférence meparoîtroit 
ridicule , fi le Roy lbn Maître ne l'avoit 
ainfi réglé du temps de Mr. *d'Ofede. 
Car , après tout il eft choquant que le 
dernier Enfcigne de l'Armée préne la maki 
chez un Ambaflàdeur, qui la refufe à tout 
Minîftre du fécond rang ' Les Gentis-hom- 
mes Portugais font fort honétes gens , mais il J 
font fi rempKs d'eux mêmes,qu'à peine s'ima- 
eincnt-ils qu'on puiflè trouver au monde de 
Nobtefiè plus pure & plus ancienne que h leur. 
Les Titulaires fe font traiter ^Excellence ,& 

leur 

* Opede , autrefois Ambaffadcur de France en 
cette Cour. 
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leur délicateffe va jufqu'afc point de ne jamais 
rendre vifite aux perfonnes qui logent dans les 
Auberges. Il faut eftre d'une illuilre naiflan- 
ce pour avoir le * Do». Gar les Charges les 
plushonnorables nefçauroient donner ce véné- 
rableThre, puis que le Secrétaire d'Etat^quien 
pofféde une des plus éclatantes du Royaume , 
ne le prend pas. Le Roy de Portugal eft 
grand, bien Eût, & de bonne mine; quoique 
Ion teint foit un peu brun. On dit qu'il eft 
auffi confiant en Tes réfolutions , qu'en fes 
amitiez. Il connôit très-bien l'eftat de fon Ro- 
yaume. Il eu fi libéral , & fi bien- faifant qu'il 
a de la peine à refufer les grâces que fes Su- 
jets luy demandent. Le Duc de Cadaval , 
qui eft fon premier Miniftre , & fon Favori , 
a de puiflàns Ennemis , parce qu'il parôfc plus 
zélé qu'eux auferuice dexe Prince , & qu'il eft 
un peu François. Lisbone ferok une des plus 
belles Villes de l'Europe par fa fituattop, & 
paries divers alpeâs, & elle eftoit moins fak. 
Elle eft fituee fur fept Montagnes, d'où l'on 
découvre Jes plus beaux partages qui foiejit au 
monde, auffi bien que la Mer, le fleuve du 
Tage , & les Forts qui gardent l'entrée <te cet- 
te Kiviére. Cette ville montueufe incom- 
mode extrêmement les gens qui font obligés 
d'aller à pied ; furtôutles Voyageurs,do?t la 
curiofité paroît un peu traversée parla tieine 
de monter & décendre inceflàmmeat. Car on 
n'y trouve pas, comme ailleurs , des carofles 
-de louage. On y voit de trés-belles & trés- 

Oiag- 
* pon, ce mot (èraporte parfaitement à celui de 
Meffire. Et en Efpagneà ccluide Sire ou Siet$r>DQM 
les Savetiers &c* fe qualifient. 
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magnifiques Eglifes. Les plus confidérables 
font la Ceu^aàuc Dame de Loreto,fa*Vicènte> 
CsàRocb , fanPablcfcffanto Domingo. Le 
Monaftére des Benédidins de fan Btnto eft 
un des plus beaux &des mieux rantés ; il eue 
le malheur de foufrir un incendie qui confu- 
ma, lemois.paiTé, une partie de ce bel Edifi- 
ce, d'où je vis fortir plus de vaiflclle d'argent . 
3ue fix mulets n'auroient pu porter. Le Palais 
u Roy feroit un des plus fuperbes de l'Europe 
s'il était achevé ; mais il eu coûteroit du 
moins deux millions d'écus pour mettre cet 
Ouvrage dans & perfeéHon. La demeure 
ordinaire des Etrangers, eft vers le Remolar , 
& dans les Maifons de la Façade Du Tage. 
Je connois plusieurs Marchans François Ca- 
tholiques &Proteftans , qui font un com- 
merce confidérabk dans ce Fais- là. Les pre- 
miers y font fous la proteâion de France , & 
les féconds fous celle d'Angleterre ou de Hol- 
lande. On y peut compter auffi prés de cin- 
quante Maifons Angloifes , autant de Hollan- 
doïfe, & quelques autres Etrangers , qui s'en- 
richiflent en trés-peu de temps,par le grand tra- 
fic des Marchandife de leur Païs. Les *Baetas 
d'Angleterre , qui font de petites éfofe légères 
s'y débitent avantageufement. Les toiles de 
France, les étofes de foye de Tours & de Lion f 
les ruhans 9 les dentelles, & la quinquailkrie ra- 
portent de gros profits. Par les retours de fuci e, 
de tabac,d'indigo,de csicaa > &LC*-\L , /1lfandsgad\i 
fucre&du tabaceft un des meilleurs revenusdu 
Roy .Auffi bien que celle des foyeries,des toiles' 

& 

* EtofesdeColchefter, 
t Douane. 



f ï 



* 

1 20 Voyages de Portugal, 
& des draperies^qu'on eft obligé d'y tranfportcr 
en fartant desVaiflèaui,pour y eûre plombées, 
moyennant certain tribut y propottioné à la va- 
leur & à la qualité de ceserlèts. La Mer 1*$ 
ou Monte féche ? paye environ trente pour 
cent. Ceqai fait qu'on n'y gagne prtfquc 
rien ; fi ce n'eft en- la * primeur*. Le 
tabac en pondre & es corde, qui font en parti, 
comme je vous l'ay dit, fe vendent eu détail 
au même prix qu'en France : Garlepretnier 
fe vend deux écus la livre , & le fécond cin- 
quante fols , ou environ, On fraude aifé- 
ment les droits de ces Douanes , lorsqu'on 
. eft d'îmeHigence avec les Gardes , qui font 
des fripons âéxibles au fon d'une phlok. S 
n'entre ni maie ni valide dans la Ville ,qui 
ne foient vifitée? par ces bonnes gens. Les 
galons r franges , tooears , & rubans d'or on 
d'argent , font confisques comme marchan- 
dife de contrebande ; n'étant permis à qui 
que ce foit d'employer de Pot ni de l'argent 
filez en fes Habits , non plus qu'en fes meu- 
blés. Les livres , de quelque langue qu'ils 
foient, entrent auffi-tôc à l'Inquifirion,pour 
y être examine* , & même brûlez , quand 
ils ont le malheur die déplaire aux Inquifi- 
teurs. Ce Tribunal , dont un Médecin Fran- 
çois nous a fait une defeription paffionéc , 
par la trille expérience des maux qu'il a fou- 
ferts dans les rrifons de Goa ; ce Tribunal, 
dis-je , qui jette plus de feux & de flammes 
<$ae le MwtfrGibcl , eft fi ardent, que pour 
peu "que cette lettre en appochât , die courroit 
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autant de rifque de brûler que celuy qui l't- 
crit. Ce n'ett donc pas fans raifon que je 
prens la liberté de garder le filence; d'autant 
plus que les Titulaires du Royaume qui font 
prefque tous* Familiers de ce faint Office , 
n'oxeroient eux-mêmes en parler. Il y a 

Quelques jours qu'un fage Portugais m'in-- 
>nnant des mœurs & des manières des Peu- 
ples d'Angola &cduBrezJl> où il avoit été 
plusieurs années/e fàifoit un plaifir d'écouter à 
ion tour le récit que je luy faifois des Sauvages - 
de Canada ; mais lorsque j'en vins à la gril- 
lade des prifonniers de guerre quitomboient 
entre les mains des Iroquois , U s'écria d'un, 
ton furieux, que les Iroquois de Portugal é- 
toient bien plus cruels que ceux de l'Améri- 
que ; puisqu'ils brûloient, fans mifèricorde, 
leurs parais , & leurs amis , au lieu que les 
derniers ne faifoient endurer ce fuplice qu'aux 
cruels ennemis de leur Nation. Les Portu- 
gais avoient autrefois une telle vénération 
pour les Moines , qu'ils fe faifoient un feru- 
pule d'entrer dans la Chambre de leurs E- 
poufès , pendant que ces bons Pérès les ex- 
hortoient à toute autre thofe qu'à la péniten- 
ce. Mais ilparoît aujourd'hui que cette liber- 
té ne fubfifte plus. Il faut avouer auffi que 
la plupart mènent une vie fi déréglée qu'ils 
m'ont feandalizé cent fois par leurs débau- 
chés extraordinaires. Ils fe fervent des permit ' 
fions du Nonce du Pape pour exercer toute 
forte de libertinage. Car ce Miniftrc Papal, 
dont le pouvoir éft fans bornes envers les 
Ecclefiaftiques, leur permet, aurefusdeleuis 
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ni Voyages de Portugal, 
Supérieurs, déporter le chapeau dans la Vil- 
le ; (c'eft à dire d'aller fans compagnon) 
de coucher hors du CouveM , & même de 
faire quelque féjour à la Campagne ou ail- 
leurs. Ils feroient,peut-étre , plus fages , & 
leur nombre plus petit t fi on ne les obligeoit 
pas de faire leurs derniers voeux à l'âge de qua- 
torze ans; auffi bien que lesRéligieufes. La 
plupart des Carroflës de Portugal font des 
Carroflès coupés , qu'on y porte de France, 
Il n'y a que ceux du Roy & des Ambafladeurs 
qui puiflènt eftre atelé^avcc fix Chevaux on 
fix Mules. Les autres perfbnnes,de quelque 
Nation ou diftinâion qu'elles foient,n'en ont 
que quatre dans la Ville ; mais ils en peuvent 
mettre cent lorsqu'ils font hors de l'enceinte. 
Il n'y a que les jeunes gens qui aillent ordi- 
nairement en Carroflè, Caries Dames & les 
Vieillards fè fervent de litières. Ces deux Voi- 
tures ne font permifes qu'aux Nobles , aux 
Envoyez, auxRéfidens,auxConfuls, &aux 
Eccléfiaftiques. Ce qui ftitqueles plus riches 
Bourgeois & Marchands fe contentent d'une 
efpéce de calèche à deux roues , tirée par un 
Çhçval qu'ils conduifent eux-mêmes. Les 
Mulets , qui portent les litières , font plus 
,grands , plus fins , & moins chargés d'encoleu- 
re que ceux d'Auvergne. Le couple vaut or- 
dinairement huit cens Ecus ; & même il y en a 
qui fe vendent jufqu'à douxe cens ; fur tout 
ceux qu'on choifit dans la Province du fameux 
DonGvuhotspù parôit aflèléloîçnééde Lis- 
tonne. Les Mules qui tirent le Carroflè vien- 
nent de PEfiramadure , & le couple vaut cent 
piftoles , ou environ. Celles dont on fe fert 
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pour la (elle, ainfiqucles Mulets de charge , 
& les Chevaux d'Eipagne, font de cent pour 
cent -plus chers qu'en Caitille. Les jeunes 
Cavaliers fe promènent à cheval dans la Ville, 
quand il fait beau temps , exprés pour fe faire 
admirer des Dames, qui, comme les Oifê- 
auxdecage n'ont que la feule liberté de regar- 
der par les trous des *JaIouJîes , les gens qu'el- 
les lbuhaiteroient attirer dans leur prifon. Les; 
Moines rantés ne font presque point de vilite 
à pied ; car leur Couvent entretient une certain^ 
quantité de Mulets de felle, dont ils fe fervent 
alternativement. Il n'eft rien de fi plaifant 
que .de voir caracoler ces bons Pères dans les 
rues avec de grands Chapeaux en pain de fu- 
cre,&deslunétes <mi leur couvrent les trois 
quarts duvifage. Quoique cette ville (bit très 
grande, & très marchande, il n'y a cependant 
que deux bonnes Auberges Françoifes- où 
l'on mange aflèx proprement, à trente & cinq 
fols paçrçpas. Je ne doute pas que le nom- 
bre n'augmentât fi lesPortugais vouloient don- 
ner dans lé plaîfir de la bonne chère; alors ils 
ne mépriferoient pas, comme ils font, ceux qui 
la recherchent avec empreflèment. Ils-ne ft 
contentent pas d'avoir en horreur les mets 1 
d'un Traiteur,, le nom de Cabaret leur eft en- 
core fî odieux, qu'ils ne rendent jamais de vifi- 
te aux gens qui campent dans cette Habita- 
tion charmante ; fur ce pied-là, Monfieur * 
vous pouvez confeiller à vos Amis qui feront 
curieux de voyager en Portugal , & qui vou- 
dront faire quelque féjour dans cette Ville * 
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de fe mettre en penfion chez quelque Mar- 
chand François. On peut faire ici très-bon- 
ne chère un peu chèrement. La volaille 
Dalemtejo , les lièvres, les perdrix de St. IA 
bal & la viande de boucherie des Algarves 
font d'un goût merveilleux. Les jambons 
de Lamego font plus exquis que ceux de .M*- 
yence & de Bayone ; cependant cette viande 
eft tellement indigefte pour l'eftomac des 
Portugais , que fans là confomption qui s'en 
feit chez les Moines , & chez quelques In- 
quisiteurs , on ne verrait guère de Cochons 
en Portugal. Les vins ont du corps & de la 
force , fur tout les rouges , dont la cou- 
leur va jufqu'au noir. Ceux cPAlegréte & 
de Barra à Burra font les plus délicats & 
les moins couverts. Le Roy n'en boit jamais; 
Us gens de qualité n'en boivent presque point, 
non plus que les Femmes. La raifon de ce- 
ci eft que Venus a tant de pouvoir en Portu- 
gal, qu'elle a toujours empêché, par la force 
de fes charmes , que Bacchus prît terre en ce 
pais-là. Cette Déeffe y caufe tant d'idola-. 
trie, qu'elle femble difputer au vray Dieu le 
culte & l'adoration des Portugais , jufques 
dans les lieux les plus facre2- Car c'eft or- 
dinairement aux Temples & aux proceffions 
ue les engagemens fe font, & que les ren- 
efc-vous le donnent. Ce font les poûes 
* des Bandarros ,' des Courti&nes & d'autres 
Femmes d^intrigue fecréte , qui ne man- 
quent jamais de courir aux Fêtes qu'on cé- 
lèbre, 

* Ce font des fanfarons du génie de DonGuichtfi 
qui ne font autre métier que de chercher des avafltu - 
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lébre , au moins trois ou quatre fois la fe- 
maine, tantôt dans un Eglue & tantôt dans 
l'autre. Ces Avanturiers ont un talent mer- 
veilleux pour faire d'un cleind'œil des décla- 
rations d'amour à ces Donzelles , dont ils re- 
çoivent la réponfe par le même fignal ; ce 
qui s'appelle Correfponder. Il ne s'agit enfui- 
te que de découvrir leur Maifon en les fui* 
vant pas à pas, Jufque chez elles, au fortir 
de l'Églife; le fui du tour confifte à pouffe 
jusqu'au Coin dé la rue fans s'arrêter , ni 
fans tourner la tête; dex-que les bonnes Da- 
mes font entrées ches elles, de peur que les 
Maris ou les Rivaux n'ayent le contrechifrc 
de l'intrigue. C'eft au bout de cette rue que 
la vertu de patience eft tellement neceflaire 
aux Avanturiers , qu'ils font obligez d'atten- 
dre deux ou trois heures une fervante, qu'il 
faut fuivre jufau'à ce qu'elle trouve l'ocafion 
de faire fon * Recado en toute feureté. Il 
faut fe fier à ces bonnes Confidentes, &mé- 
me^nïquer fa vie fur leur parole & fur leur, 
adreflè ; car elles font auffi rufées que fidè- 
les à leurs Maîtrefles , dont elles reçoivent 
des préfens , auffi bien que des Amans , & 
quelquefois des Maris. Les Portugaifes 
cachoient autrefois leurs vifage avec le f man- 
tv & ne montroient qu'un œil , comme les E£ 
pagnoles font aujourd'hui : mais depuis qu'on 
s'eft appercû que les Villes maritimes étoient 
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remplies d'enfàns auffi blonds qu'en France, 
& qu'en Angleterre , on a comdamné ces 
pauvres Mantos à ne plus s'aprocher du vi- 
tàge des Dames. Les Portugais ont une fi 
grande horreur pour les armes ^\ASMw, qu'ils 
aimeraient mieux fe couper les doigts que de 
prendre du tabac dans une Tabatière de Cor- 
ne. Cependant cette marchandée s'introduit 
icy comme ailleurs, malgré le fer &lepoi- 
fon , qu'on brave inceflàmment. Il ne fc 
paUè guère de mois qu'on n'entende parler 
de quelque avanture tragique , fur tout à 
l'arrivée des Flottes d* Angola & du BreziL 
Le fort de la plupart des gens de Mer qui 
font ces voyages cft fi fatal , qu'ils trouvent 
leurs époufes dans des Monaftéres , au lieu 
de les trouver dans leurMaifbn. Laraifon 
de cecieft, qu'elles aiment beaucoup mieux 
expier dans ces Priions , les péchez qu'elles 
ont commis dans l'abfence de leurs Maris, 
\ que d'être poignardées à leur retour. Apre* 
; cela, Monfieur , l'qn n'a pas eu grand tort de 
: repréfenter POcean avec des Cornes de Tau- 
j reau. Car , ma foy , prefque tous les gens qui 
! s'expofent au rifque de fes caprices ont à 
J peu prés la même figure. La galanterie eft 
| donc icy trop feabreufe pour S7 attacher ; 
i puifqu'il y va de la vie. On y trouve des 
Courtifanes dont il faut tâcher d'éviter le 
Commerce. Car outre le danger de ruiner 
fa Bourfe & fa famé , on court celuy defe 
aire aflbmmer. Les plus Belles font ordi- 
nairement * Amezadas par des gens qui les 
font garder à veue ; Cependant > malgré 
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cette précaution , elles fe divertfflènt avec 
des gens faces aux dépens de ces foui. Ceux- 
ci font indifpenfiblemcnt obligez d'entrete- 
nir à force de prefens l'amour & la fidélité 
prétendues de ces Lais , dont îa poflëffion 
*ft d'une cherté inconcevable. Les Reli- 
gieufes reçoivent des vifîtes aflèz fréquentes 
de leurs Ùevotos , qui ont plus de paffion 
pour elles que pour les femmes du monde ; 
comme il paroît par les jalouzies , les que- 
relles , & mille autres défordres que l'amour 
peut caufer entre des Rivaux. Les Parloirs 
nVoient autrefois qu'une grille fimple, mais 
depuis que Milord Grafttxfiim de quelques 
Capitaines de fa flotte , eut la cunofité de 
toucher les mains &c. des Réligicufes d'0<#- 
vtelas, le Roy ordonna qu'on mît une dou- 
ble grille aux Parloirs de tous les Couvens 
du Royaume. Il fupprima prefque auffitôt 
le droit des Devotos par la défenec qu'il fit 
d'aprocher des Monaftéres , fins caufe légi-' 
time , qu'il eft facile de fuppofer, lorsqu'on 
eft afièfc fou de foupircr pour ces pauvres fil* 
les. Les Portugais ont l'efprit vif, ils pen- 
fent hardiment , & leurs expreffions égalent 
afïëz bien la ju (telle de leurs idées. Il fe 
trouve chez eux de bons Phificiens , & bons 
Cafuiftes. Le célèbre Camœns étoit 9 fins 
contredit, un des plus illuftres Citoyens du 
Parnalïè. La fécondité de Ces belles pen- 
fées ♦ le choix de fes paroles , & l'air poli 
& dégagé avec lequel il a parlé, ont charmé 
tous ceux à qui la Langue Portugaife eft allez 
familière. Il eft vray qu'il a eu le malheur 
d'avoir été brocardé par Morcri & par quel- 
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qics Auteurs Efpagnols, Icfquels n'ayant pu 
s^mpêcher d'avouer qu'il «'eft pas permis 
d'avoir plus d'efprit que ce Poète infortuné, 
l'ont traité d'incrédule & de profane. Un 
Moine Catalan fe récrie fur cent endroits de 
fes Luziadas Endecbas Efirivilias &c. en le 
traitant d'impie & d'évaporé. J'en citeray 
deux icy . Le premier eft la chute d'un fon- 
net intitulé foneto Nâo imprefjo , où il dit, a- 
prez quelques réflexions : Mais o melhordt 
tudo e crer en Cbrijlo. Oeft à dire aurez» 
tmt le plus feur eft de croire en Chrijt. Le 
fécond eft auffi la fin d'une Gloza ; le voici. 
SiDeusfe Bufea no munda nejfes olbos fe a- 
cbara . Cda veut dire parlant à une Dame { 
fi Von cherche Dieu dans le monde , on U 
trottvera dans vos yeux. Les Prédicateurs 
Portugais élèvent leurs Saints prefque au def- 
fus de Dieu 7 & pour leur faire valoir leurs 
foufrances, ils les logent plutôt aux Ecuries, 
qu'en Paradis. Ils finmént leurs fermons 
par des exclamations & des cris fi touchans, 
que les Femmes pleurent & foupirent com- 
me de pauvres défefpérées. On tient icy le 
mot d'Hérétique pour un Tître fort infa- 
mant ; la lignification en eft même très o- 
dieufe» Les Prêtres & les Moines ont au- 
tant d'horreur pour Calvin , à caufe de la 
Confeffion retranchée , que lesReligieufes ont 
d'eftime pourLuther\ à caufe de ion maria* 
ge monafterizé ; On a fait icy des procédions 
tous les Vendredis du Carême d'un bout de 
la ville à l'autre. J'ay vu plus de centDif- 
ciplinans vêtus de blanc , lefquels ayant le 
vilage couvert & le dos nû, fe fbuétoient <k 
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fl bonne grâce que le fang rejailliflbit for le 
vifage des Femmes , qui étoient affifes le 
long des Rues , exprès pour chanter poiiille 
aux moins enfanglantés. Ils étoient fuivfe 
d'autres Mafques portant des Croix,des Chaî- 
nes, & des faillèaux d'Epées d'une pefanteur 
incroyable. Les Etrangers font prefque auffi 
jaloux que les Portugais. Ce qui fait que 
leurs Femmes craignent de fe montrer aux 
meilleurs amis de leurs Epoux. Ils affrètent 
de fuivre la févérité Portugaife avec tant 
d'exaâitude, que ces Captives n'ozeroient le- 
ver les yeux. Cela n'empêche pas que le 
malheur , dont ils tâchent de fe préferver y 
ne leur arrive fou vent, malgré leurs précau- 
tions. On voit icy des gens de toutes forte* 
de couleurs , des noirs, des mulâtres , de* 
baxanez, des olivâtres. Mais ta plupart font 
Triquenhos c'eft à diM de la couleur de bled» 
Ce mélange de teints différens fait voir que 
le fang eft fi mêlé dans ce Royaume,queies 
véritables blancs y font en très* petit' nom-» 
bre. Ce qui fait qu'on ne fçauroit plus no- 
blement exprimer , Je fuis homme qa femme 
d*hone#r % <\x?tn ces termes, eu fin Branto ou 
Branca qui fignifie , je fuis blanc oa blanches 
On peut marcher dans la ville nuit & joury 
fans craindre les filoux. On trouve , jufqu'à 
trois ou quatre heures après minuit * des 
joueurs de Guitarre, qui joignent à la dou-: 
ceur de cet Infiniment des airs auffi lugu-. 
hres que le de Profxndss ; Les danfes du; 
menu Peuple font indécentes par les geftes -> 
impertincns de la tefte & du ventre. La * 
Mufique iaftrumeatale des Portugais eboque » 
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d'abord l'oreille des Etrangcrs,mais au fond cl* 
le a quelque chofe d'agréable , & qui plaît lors 
qu'onyeftunpeuacoutumé. Il n'en eft pas de 
même de leur Mufique vocale,car elle cit fi ru- 
de, &fes difïbnanccs font fi malfuiviesquele 
chant des Corneilles eft plus mélodieux. Tou4 
les motets qu'ils chantent dans les Eglifes , 
font en langue Caftillane; auffi bien que leurs 
Paftoralesj & la plupart de leurs Chanfons. Ils 
tâchent d'imiter les manières desEfpagnols,atf» 
tant qu'il leur eft poffible ; même jufqu'au Ce- 
îémonieldeleurCour,auquelon fe conforme 
fi ponâuclement, que les Minières feroient aii 
défeipoir d'en retrancher les moindres fornia- 
lîttt l'Habit de Cérémonie du Roy & des 
Seigneurs eft femblableà celui de nos Finan- 
ciers , étant compofé d'un juft-au-corps noir, 
acompagné d'un Manteau de même couleur, 
d'un grand colct ou rabat de point de Veni- 
fe, d'une perruque longue avec l'épée & la 
dague. On donne aux Ambafiadeurs le Ti- 
tre éfExccllencsa , & aux Envoyez & Refi- 
denscdlui de Senhoria. Le port deLisbone 
eft grand, feur& commode T qupîque l'entrée 
co foit extrêmement difficile ; les vaiflèaux 
mouillent dans le Tage entre laVille & le Châ- 
ttxad?AbnaJd à 1 8. braflès d'eau fur un fond 
de bonne tenue. Cette Rivière, que les Por- 
tugais, appellent , ReyJosrios c'cftàdirele 
Roy des Rivières, a prêt d'une lieue de largeur 
dons cet endroit là ; où la marée monte ordi- 
nairement 12. pieds à pic % & plus de dix li- 
eues en avant vers fa fouroe. Il eft exprefle- 
ment deftendu à tous Capitaines de Vaifteaux 
dcgwrxc &Marchan$, étrangers ou delà Na- 
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t ton de faluer la ville au bruit du Canon , ni 
même d'en tirer un feul coup fous quelque 
prétexte que ce puiflc être. Les Coafulats de 
France, d'Angleterre & de Hollande rendent 
cinq ou fix mille livres durante aux Confub 
de ces trois Nations y qui trouvent outre cela 
le moyen d'en gagner autant par le commerce 
qu'ils font. Voilà , Monfieur , tout ce que 
je puis vqus aprendrc aujourd'hui de ce beau 
pais qui feroit , à mon avis , un Paradis terres- 
tre , s'il eftoit habité par desPaïfans moin* 
gentishommes que ceux-ci. Le Climat eft 
charmant & merveilleux , le ciel clair & ferain, 
les eaux merveilleufes , & l'hiver fi doux ,que 
je ne me fuis pas encore aperçu du froid. Le* 
gens y vivent des fiécles entiers fans que le fair 
des années les incommode. Les Vieillards 
n'y font point acablex d'infirmitez , comme 
ailleurs , P-appetit ne leur manque point, & 
leur fang n'elt pas fi deftitué d'efprits, qu'ils ne 
puiflënt donner quelque foisà leursEpoufes de» 
marques d'une fanté parfaite. Les fièvres 
chaudes font du ravage en Portugal y & le* 
maux vénériens y régnent avefc tant d'huma- 
nité que perfonne ne cherche à s'en dcflàire^ 
Le mal de *JV^/w,qu'on dît être le plus en 
vogue , tourmente fi peu les gens qui le con~ 
fervent, que les Médecins mêmes qui font ft 
font fcrupule dele chaflèr , parce qu'il s'obs- 
tine à revenir toujours à la charge. Les Offi- 
ciers de juftîce ont un air de fierté & d ? arroga»* 
ce mfupoitables , fe voyant authorifat d\au 
Roy ttcifévAeQbfarvateurdesLoix. Ceft 
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ce qui les encourage à chercher noife au peu- 
pleront ils reçoivent aflèz fouvent de cruelles 
aubades. II y a quelque temps que le Comte 
De Prado&wixc de Mr. le Maréchal de Ville- 
roy , prit la peine d'envoyer à l'autre monde 
un infolent * Corrigidvr , qui fe feroit bien 
paflé de faire ce voyage. Ce Gentilhomme , 
qui étoit en caroilè avec fon Coufin, rencontra 
prez d'un coin' de riie cet Officier de Juûice, 
monté comme,un St. George , & par malheur 
fifkxdefonEmploy qu'il ne daigna pas ren- 
dre le falut à ces deux Cavaliers, Je vous ay 
déjà dit que les Seigneurs Portugais font les 
gens du monde les plus vains ; fur ce pied vous 
ne ferez pas furpris que ceux-ci foient décenr 
dus de Carrbfle & qu'enfuite le Comte De 
Prado ait fait foire au Corrigidor le fault de 
la vie à la mort, dé s qu'il eût lauté de fon che- 
val à terre. Un François ; diroit que le mépris 
ou l'inadvertance de cet Intendant ne mé- 
ritoit pas un traitement fi rude : mais les 
Titulaires Portugais , lefquels fe couvrent de- 
vant le Roi 9 n'en conviendront pas; quoiqu'il 
en foit,ils fe fauvérent chez Mr. Sablée </'£- 
tries , qui les fit paflèr en France dans une 
Frégate de Breft Axx reûe,Voicy l'état des Fofr 
ces du Roy de Portugal ; 1 8. mille hommes 
d'Infonterie , 8^ mille de Cavalerie , & %u 
Vaiflèaux de guerre , fçavoir , 

4. Vaiflèaux depuis 6o* Canons jufqu'â 70-. 
é. Vaiflèaux depuis 50. Canons jufqu'à 60. 
6. Vaiflèaux depuis 40. Canons jufqu'àjo*. 
6. Frégates depuis %o. Canons jufqu'à 40. 

Vous 
• C'tftàdîrt , Intendant ou Juge d«P©lict. 
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Vous remarquerez que ces Bâtimens font 
tin peu légers de bois, d'une jionne con- 
ftruâion , & d'un beau gabarit étant rat pinces 
& de façons bien evidées. Les Arfenaux de 
Marine font en mauvais ordre , &lcs bons 
Matelots font auffi rares en Portugal , que 
les bons Officiers de Mer , parce qu'on n'a 
pas eu le foin de former des Clafles de Mari- 
niers, d'établir des Ecoles d'ydrographie, & 
de pourvoir à mille autres choies néceflaires , 
qui feroient de trop longue difeuffion. On ac- 
cufeles Portugais d'être un peu lents à'ma- 
nœuvrer; & détre moins braves par mer que 
par terre. 

Les Capitaines de Vaifleaux ont en géné- 
ral 27. Patacas par mois, & leur table payée 
lors qu ils font en mer , avec quelques pro- 
fits. 

Les Lieutenans ont 1 6. Patacas par mois. 
Les Enfeignes ont 10. Patacas par mois. 
Les bonsMatelots ont 4. Patacas par mois. „. 

Les Capitaines d'Infanterie ont de folde & de 

revenant bon en paix comme en guerre, 

environ 15 Patacas par mois. 
Les Alufieres , qui font des efpéces de Lieu- 

tenans, 8* Patacas. 
Les Soldats environ 3. Sous de nôtre mon- 

noyé par jour. 

Les Capitaines de Cavalerie ont de folde & 
de revenant bon en temps de Paix environ 
•— -— • 100. Patacas pat mois. 

Les Lieutenans^ ont à peu prés îQ. Patacas 
par mois. 

F 7 Les 
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Les Maréchaux de Logis prés de i j. Patacts 

par mois. 
Les Cavaliers ont le fourrage & 4* Sous par 

jour. 

A l'égard des Officiers Généraux de Terre 
& deMer , on auroit de la peine à fçavpir au ju- 
fle à combien leurs apointemens ont açoutu- 
mé de monter. Car le Roy donne des pen- 
dons aui uns , & des Commanderies aux au- 
tres» ainfi qu'il lejugc à propos Les Colonels, 
les Lieutenants Colonels,» les Majors d'In- 
fanterie,les Meftres de Camp de Cavalerie , & 
les Commi/Eures , n'ont point auffi de paye 
fixe. Lès uns ont plus, les autres moiiis ; ce- 
la dépend des quartiers où font leursTroujpes, 
&ae la quantité de leurs Soldats ou Cavaliers. 
Ces troupes font mal difciplinéesJesHabits des 
Cavaliers& des Fantaflins ne font point unifor- 
mes; les uns font vertus de gris, de rouge, de 
noir; les autres de bleu, de vert &c. leurs ar- 
mes forit bonnes & les Officiers ne fe fou- 
dent guère qu'elles foient luifantes , pourra 
qu'elles foint en bon état; quoiqu'il en foi, 
on auroit de la peine à croire que ces Trou- 
pes firent des merveilles contre les Efpa- 
gnols pendant les dernières guerres : il faltok 
apparemment qu'elles foflènt mieux réglées e» 
ce temps-là qu'elles ne fontaujourd'huy, & 
que Tufaçe des guitarres. les occupât motos 
qu'il ne fait à prefent. Voici en quoy confiftetf 
îesMônoyes <}u Pais. 

La Piaftre d'Efpagne ou Pièce de Huit, que 
tes Portugais appellent Pataca> vaut com- 
me Vécu de France. 7* o. R*k 

1 Les 
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Les demi & les quarts valent à proportion. 
Un Reis eft un denier , comme je Tay déjà dit. 
Un Vintain qui eft la plus petite mdnnoye 
d'argent vaut. 20. Reis* 

Un Tefton vaut. ^ 5. Vintains* 

Le demi Tefton à proportion* 
UneCnnada vieille vaut 4* Teûons & 4 

Vintains» 
UneCruxad# nouvelle vaut 4 Teftons. 
La Mceda d'Ouro , qui eft une Pièce d'or 
vaut 6 Patacas, & % Teftons- 

Les demi-Mœdas & les quarts valent à pro- 
portion. 
Les Louis d*or vieux ou neufs valent éga- 
lement 4* Piaftres, moins i.Tcftons, 
Les demi & les quarts à proportion. 
Lés Piftoles d'Efpagne de poids valent auflï 

4. Piaftres, moins 2. Teftons^ 
Surquoy il y a du profit à tirer eu les envoyant 
en Efpagne, où elles valent juftement qua- 
tre Piaftres. 

I/Efigîe du Roy de Portugal ne paroît 
for aucune de ces Monnoyes, oc Ton ne fak 
point icy de diférence entre les Piaftres de 
Fe aille, du Mexique & du Pérou , comme 
oa fait ailleurs. 

Au refte,vous remarquerez qu'aucune Moft- 
noye de France n'a cours icy , fi ce n'eft les» 
Ecus , les demi , & les quarts. 

Les i28tb de Portugal , péfemun quin- 
tal de Paris \ compofé dciooîfc .... Le 
Qabido eft un mefure qui excédant la demi 
aulne de Paris de %+ pouces & 1 ligne a jus- 
tement i~ pieds de France 1 pouce & 1 Li£* 
De. La Êara eft une .autre mefure ; il en 

faut 
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faut fix pour faire dix Cabidos. La lieue de 
Portugal eft compofée de 4.102. pas géomé- 
triques de cinq pieds chacun. Je ne vous 
parleray point des intérêts du Roy de Portu- 
gal , puifque je ne veux point entrer dans 
les affaires de la Politique, bailleurs, je vous 
ay dit que je ne prétendois vous écrire autre 
chofe fi ce n'eft des Bagatelles qu'on ne s'eft ja- 
mais avifé de faire imprimer. Sans cela,je vous 
enverrais un détail des diférens Tribunaux ou 
Sièges de Juftice , & quelques échantillons des 
Loix de ce Royaume. Je vous aprendrois 
que ce Parlemcut & cet Archevêché font un 
des plus beaux Ornemensde cette Capitale; 
que lesBénéfices Ecléfiaftiques font d'un grand 
revenu ; qu'il n'y à point d'Abaycs Com- 
mendataires ; que les Religieux ne font pas 
fi bien rantez qu'on s'imagine , & qu'ils ne 
font pas trop bonne chère. Je vous dirais en- 
core que l'Ordre du Roy s'appelle P Habita de 
Cbrifto , Ç\ Madame de Launoy ne vous l'avoit 
apris en racontant fon admirable inflitution. 
Je me contenteray d'ajouter feulement que 
le nombre des Chevaliers de cet Ordre Juir- 
paflè extrêmement celuy de fes Commanderi- 
t$j lefquelles font de trés-peu d'importance.. 
Je me borne à prefent aux faits que cette 
Lettre contient. Peut-être pourrai-je revenir 
encore une fois dans cette Ville Royale > 
d'où je compte de partir inceflàmment , pour 
allqryers les Royaumes du Nord; en atten- 
dant qu'il plaife à Monfieur de Pont chavirai* 
d'aller en Paradis, ou de rendre juftice à 
celuy qui vous fera toujours plus qu'à hiy, 
Très humble &c. 
A Lisbone ce 10. Arril 1694* Mon- 
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MONSIEUR, 

TE partis de Lisbone le 14. d'Avril, aprtt 
I avoir fait marché avec un Capitaine de 
VaiflèauPortugais , qui s'engagea de me por- 
ter à Amfterdam , pour trente Piaftres. J'eus 
en même temps la précaution de me pourvoir 
d'un Pafleport du Réfident de Hollande, afin 
qu'on ne m'arrêtât pas en paflànt dans ce païs- 
là. Je décendis enfuite en bateau jufim'au lieu 
nommé Belin , qui n'eft éloigné de Lisbonne 
que de deux lieues feulement. G'eft dans ce pe- 
tit Bourg que tous les Vaifleaux Marchans 
qui vont & qui viennent , font obtigefc de * rat- 
ionner au grand Bureau i d'y porter leurs Fac- 
tures y & leurs Connoiflëmens afin de payer 
les droits de leurs Cargaifons. Le 1 6. nous 
fortîmes de la Rivière ou Tage 4 en fuivant le 
fcillage d'une Flotte de la Mer Baltique éfcor- 
tée par un Lubckois nommé Crenger anobli 
par le Roy de Suéde, quoiques matelot d'ori- 
gine ,& qui montait alors un Vaiflèau de guer- 
re Suédois de 60. Canons. Nous pafïàmes là 
barre par le grand Chenail, appellée la grande 
t P*D* » 6tuéè entre le fort de Bougto & les 
Cacbopas qui eft un grand Banc de fables & de 
roches de trois quarts de lieues de longueur , & 
d'une demie de largeur ; fur lequel il eft dan- 
gereux d'êtreporte par lés marées . lors qu'il 
tait calme* Vous remarquerez que nous au * 

, rions 

* Ceft à dire de montrerleurs Pafleports» & leurf 
Connoiflëmens. 

t Palîc ç'eft un Chenail ou paflageentie d«ux 
fiancs 011 deux lits > &ç* 
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rions pu paffer entre ce même Banc & le Fort 
faim Julien , fitué du côté du Nord ou de 
Lisbone, vis à vis de celui de Bougio , fi nous 
euffions eu des Pilotes du lieu ; mais comme 
^iôtre Capitaine Portugais fuivoit la Flotte 
dont je vous parle, il éitoit inutile de chercher 
cette dernière route. Nous ne fûmes pas plu- 
tôt au laree en pleine mer, au milieu de cet- 
te Flotte du Nord , que le brutal Comman- 
dant qui la convoyoit , arrivant fur nous à 
pleines voiles envoya un coup de Canon à 
boulet à l'avant de nôtre Vaiflèau , & qu'il 
détacha fon Lieutenant pour fignifier à nôtre 
pauvre Patron qu'il eût à payer fans ceffe 
deux Piftoles pour la canonade , & à s'é- 
loigner auffitôt de fa Flotte , à moins qu'il 
ne voulût payer cent Piaftres pour le droit 
d'efcorte ; ce qu'il reftifa de très bonne grâ- 
ce. Laiflbns cette affaire à part , afin de 
Vous dire que la barre de Lisbonne eftinac- 
ceffible pendant que les grès coups de vent 
d'Oueft & de Sud-Oueft fouflent; avec impé- 
tuofité : Ce qui n'arrive ordinairement qu'en 
byver. Ajoutons à cela que les vents de 
Nord & de Nord-Eft y régnent huit mois de 
Tannée , avec aflèfc de modération. Ce qui 
fut caufe que nôtre navigation , depuis l'em- 
bouchure du Tage , jufqu'au Cap de Finifler- 
re , fut plus longue que celle qu'on fait le 
plus fouvent de l'Ile de Terre-Neuve en 
France. Je n'ay jamais vu devensplus ob- 
ftineï que ceux-là. Cependant nous en fî- 
mes quittes pour lauvoyer le long des Côtes, 
dont nos Portugais n'oïérent s'éloigner à 
caufe des Saltcins qu'ils craignent plus <I UC 
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f enfer. Enfin , nous gagnâmes le Cap de 
Finiftere après 18. ou 20 jours de Naviga- 
tion. Enfuite , les vents s'étant ranger au 
Sud-Oueft, nous en profitâmas fi bien qu'au 
bout de 10. ou douze ji>urs nous reconumes 
Tllef de Garnezei ; U eft vray que fans le 
Pilote François qui conduifoit le Navire, nous 
cuHîons donné plufieurs fois fcux Côtes de 
la * Manche. Car il faut que vous iàchiet 
que les Portugais ne connoiflènt point ces 
Terres , par le peu d'habitude qu'ils ont 
dans les Mers du Nord. Ce qui fait qu'ils 
font obligez de fe munir en Portugal de Pi- 
lotes étrangers , lorsqu'ils s'agit d'aller en 
Angleterre ou en HollandcLe jour que nous 
découvrîmes cette Ile , deux gros V aiflèaux 
Anglois chaflànt fur nous à pleines Voiles , 
gagnèrent nôtre bord en trois ou quatre heu- 
res. L'un étoit de guerre du port de 6o, 
Canons > & l'autre un Câpre de 40. pièces , 
dont le Capitaine nommé Couper , avoit 
auffi les inclinations naturelles de couper 
les bourfes ; comme vous verrez. Ils ne 
furent pas plutôt à bord de nôtre VaiÇèau , 
qu'il falut amener & mettre la Chaloupe à 
l'eau ; ce qui fit que je m'embarquay pour 
porter au Commandant , apellé Mr. Ton- 
zei» , le paflèport du Réfident de Hollande* 
que je pris à Lisbonne. Celui* d me fit 
toutes les honêtetei poffibles » jufque-«là qu'il 
me jura que toutes mes hardes feraient à la- 
bri de la rapine du dit Couper , qui , félon 
les principes des gens âe ton métier, pré- 
tendoit me piller , avec auffi peu de fcrupule 

que 

* Ou Canal' Britannique. 
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que de miféricorde. Cependant , la vifite 
de nôtre Vaiflèau ne pouvant fe faire qu'à 
la rade de Garnezei , on l'y conduifit le 
même jour ; & dex-que nous eûmes tous 
mouillé l'ancre , lep deux Capitaines An- 
glois defcendant à terre envoyèrent desVi- 
fiteurs à nôtre Bord , pour tâcher d'avé- 
rer fi les vins & les eaux de vie de nôtre car- 
gaifon étaient du cru de France, ou pour 
le compte des François ; ce qu'il fut im- 
poffible de prouver , aprez quinze jours de 
recherche & de perquifitions , comme je 
l'apris hier à Lubec. Il eft queftion de 
vous dire que ce fâcheux contretemps me 
fit réfoudre à m'embarquer cinq ou & 
jours aprez dans une Frégate Zélandoife ( 
de * Zériczée > aprez avoir fiait préfent au 
Capitaine Tonzein de quelques oarrils de 
vin JCAllegrite , d'une Caiflè d'oranges , & 
de quelque vaiflèlle cizelée t *?*/&"*" ' 
en reconnoiflànce de fà bonne chère & du 
bon traitement qu'il daigna me faire à fon 
Bord , comme à terre. Ce fécond em- 
barquement me fut plus favorable que le 
premier ; car j'arrivay le 5. jour de navi- 
gation à Zériczée , d'où je m'embarquay 
dans xxneSemafue de paflàge qui me çor- 
ta jufqu'à Roter dam entre les Des , a la 
faveur du vent & des marées. Cette der- 
nière Ville eft grande , belle ^ & très 
marchande ; j'eus le plaifir de voir en deux 

jours le Collège de la Mcufe , les Arfe- 

nauï 

* Ville des Zélandoîs. 
•\ Ville prefquc frontière do Portugal à Yt* 
trtmadure. 
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naux de Marine , & la grande Tour que 
l'induftrie d'un Charpentier feeut remétre 
dans fon affiéte perpendiculaire > dans le 
temps que la pente de cet Edifice ttionftrueux 
faifbit craindre qu'il ne tombât fur la ville. 
Je vis auffi la Maifon du fameux Erafme. 
apra avoir confidéré la beauté du Por^ou 
de la Meufe , dont l'entrée eft tout à fait 
dangéreufe, à caufe de quelques bancs de 
fable qui s'étendent aflet loin dans la plei- 
ne mer. Au refte , le Commerce de Ro- 
ter dam eft trés-confidérable , & les Mar- 
chans ont la facilité de faire venir leurs 
Vaiflëaux aux portes de leurs Magazins par 
la commodité des Canaux ,d° nt ccttc gran- 
de Ville eft entrecoupée. Deux jours aprez 
a cinq heures du matin, je me fervis d'une 
dpéce de Coche <f eau pour aller Arpfter- 
dam. C'eft un Bateau couvert à varan- 
gue platte , long & large , dans lequel il, 
îégne un banc de chaepe codé de proue à 
poupè ; un cheval eft uiffifant pour tirer cet- 
te Voiture, avec laquelle on fait une lieue 
par heure , moyennant 3. fols & demi de 
nôtre monnoye par lieue. Ils partent à tou- 
te heure pleins ou vuides , pour toutes les 
principales Villes de Hollande ; topais il faut 
fouvent traverfer des villes pour changer de 
voiture. Je traverfai celles de Delft , de 
Leide , & dç Harlem qui me parurent 
grandes , belles & propres , cnfuitej'arrivay 
Amsterdam fur le fbir , âprez avoir navî- 
aé douze lieues fur des Canaux bordés de 
>ois t de prairies , de jardins , & de Mai- 
foos d'une \Kmé finguliere. Dez-queje 

fus 
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fus à l'Auberge* , mon Hôte me donna 
un Conduâeur , qui me fit voir en fept 
ou huit jours tout ce qu'il y a de plus 
curieux. dans cette floriflànte Ville ; quoi- 
que je l'euflè pu faire en trois ou quatre jours, 
s'il eût été poffible de trouver des Carroflès 
de louage, comme à Paris, ou ailleurs. El- 
le eft belle , grande , & nette. La plupart 
des Canaux lbnt bordés de trés-jolics Maî- 
(bns , il eft vray que l'eau croupiflant dans ces 
grands Refervoirs , lent mauvais au temps 
des grandes Chaleurs. Les Maifons font pres- 
que uniformes , & les Rues tirées au cordeau. 
V Hôtel de Ville eft bâti fur des Pilotis , quoi- 
que cette mafïè de pierre (bit extrêmement pe- 
finte. Elle eft enrichie de plufieurs belles piè- 
ces de Sculpture & de Peinture , & même or- 
née de quelques Tapiflèries de haut prix. On 
y voit des pierres de marbre , de jalpe , & de 
porphire v , d'une beauté achevée,mais ce n'eft 
rien en comparaifon des écus qui moififlènt 
fous les voûtes de ce monftrueux Edifice. La 
Matfon de V Amirauté eft encore une bon- 
ne pièce , aufiî bien que fon Arft- 
nal. Le Port > qui n'a guère moins d'un 
grand quart de lieue de front , étoit fi. couvert 
de navires , qu'on eût pu fauter des uns aux 
autres aflèi facilement. Je vis quelques Tem- 
ples aflèz curieux , fans compter la Synagogue 
des véritables Juifs , qui y ont l'exercice pu- 
blic de leur vénérable Seâe, enconfîdératiofl 
de fon ancienneté: Les Eglifes Catholiques, 
J^utheriénes , &c. y font tacitement tolérées 
& l'on y prie Dieu à portes fermées , uns clo- 
ches ni carrillons. J'eus le plaifir de voir auf 

û 
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5 lesMaifonsdes Veuves & des Orphelins , 

6 même celles des Scélérats & des Pécheref» 
fesqui travaillent uns ceflè, pour l'expiation 
de leurs pécadilles. La Bourfe eft une Pièce 
d'Architeâure aflèz grande pourcontenir 8000 
Hommes. Mais , cequej'ay vu déplus fii- 
perbe , ce font dix ou douze Maifons de Mu- 
ficos , ainfi nommées à caufe de certains In- 
ftrumens demufique pitoyablement animés , 
au fon defquete un tas de Coureufes font don- 
ner dans le piège, les gens qui ont le courage 
de les regarder fans leur cracher au vifage. 
Elles s'attroupent dans cesSerrails, defc-qu'il 
eft nuit. Dans les uns on jolie des Orgues , & 
dans les autres du Claveflîn , ou de quelques 
autres Inftrumens eftropiez. On voit dans une 
grande Chambre de plein pié , ces hideufes 
vefîales habillées de toutes pièces, & de tou- 
tes couleurs , par lefecours des Juifs , qui 
leur louent descoëfures &des habits, qu'ils 
ont confervé pour cet ufage de père en fils, 
depuis la deftrudion de Jerufalem. Tout le 
monde y eft fort bien reçu , moyennant dix ou 
douïe fous qu'il faut payer, en entrant , pour 
un verre de vin , capable d'empoifonner un 
Eléphant. " On voit entrer un gros Matelot 
fa pipe à la bouche , fes cheveux gluans de 
fueur, &fa culotede gouldroncolée fur les 
cuîflès i faifant des S jufqu'à ce qu'il tombe au 
pieds de fa Maîtreflè. Enfuite il entre un La- 
quais demi faoul , qui. vient chanter , danfer 
& boire de l'eau de vie pour fe défenyurer. 
Celui-ci eft fuivi d'un fold*t qui tempête & 
fulmine à faire trembler ce Palais ; ou d'une 

Troupe d'Avanturkrs , <jui portent te man- 
teau 
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tcau fur le nez , pour faire le diable à quatre, 
& fe foirç aflbmmer de cinquanteCoquîns plus 
brutaux que des Anes. Enfin , Monfieun 
c'eâ un amas de toutes fortes de Vauriens, 
qui, malgré l'odeur infuportabledu tabac & 
du pied de meflàger , demeurent dans ce Clo- 
aque julqu'à deux heures après minuit , fans 
rendre tripes & boyaux. Ceft tout ce que 
j'en fçay pour le préfent. Je vis quelques 
Marchans François Catholiques en paflànt 
par cette fàmeufe Ville , dont les principaux 
font les Sieurs àtMoracinta DarrecheBscjo- 
nois, & gens de mérite & de probité, qui ont 
aquis déjà beaucoup de bien & de réputation. 
On m'a dit qu'il y avoit aufli un très-grand 
nombre de Réfugiez , entre lesquels il s'en 
trpuvoit qui ont établi des Manufactures, où 
les uns fe font enrichis , & les autres entière- 
ment ruinez. Ceci prouve que le Refuge 
a été favorable aux uns , & fatal aux autres. 
En effet , il eft confiant que tel a porté de 
l'argent en Hollande , s'y voit miférable 
aujourd'hui , & tel autre qui n'avoit pas un 
obole en France , s'eft fait Créfus dans 
cette République. Il me refte à vous dire , 
qu'il n'eft point de Païs au monde , où les bon- 
nes Auberges foient plus chères qu'en celui-là. 
On y fait payer le lit & le feu à proportion des 
repas' , dont on paye un demi Ducaton qui 
vaut 4. 1 . Sols de France , fur le pied du change 
préfent. Dé forte q\iè pour le fouper , le 
dîner, le lit , & le feu du Maître* du Va- 
let, il en coûte au motos 8. florins de nô- 
tre Monnaye. Voîcy en quoy confiftent 

celles de Hollande* 
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Ûn Ducaton vaut 3. Florins 3. fous. Un E^ 
— -eu blanc 50.SOUS uneLivrc io.Sols.Uti Scàîra 
b Sols. » Sol 1 6. Deniers- 

f£ Voici quelques mefures de Hollande, 

La liçiie a prex de 3 800. pas Géométriques. 
** cs L'aune eft d'un pied 10. pouces , & * .lignes 
de France. 

La lh eft égale à celle de Paris. 

Lapinte eit égale a la Chopine de Paris. 

C'ett tout ce que je puis vous dire decePais- 
^ là. 
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Quand je partis $Amfterddm pour aller à * 
>rç Hanbourg, je pris la voye la plus fdouce, &i 
P | la moins chère-, qui eft celle de l'eau. JV 
• vois réfolu d'arrêter une place dans le Chariot 
&* dePofte; mais on m'en détourna d'abord, à 1 
*i caufè des risques que j'aurois couru d'être ar- : 
rêtéfurles Terres de. quelques Princes d* Al-' 
kj lemagne , où l'on eft obligé de montrer fes ' 
^ Pafieports, ce confeh épargna mabourfe, &' 
/ rna pèrfonîiè. Car il m'en eût coûté quaran- r 
^ teécus par cette voiture , pour maître & va-- 
a let î, au lieu que j'en fus quitte pour 5. dans le '" 
j Bayer où je m'embarquai : Il en part deux * 
toutes les femàines pour Hambourg expreffë-' 
ment , pour y porter des Paflàgers , qui peu- 
venllouer de petites Cahutes ménagées dans 
ce Bâtiment, pour la commodité des gens qui! 
veulent être «n particulier. Ces Boyers fe- » 
roient tout-à-fait propres à naviguer dans le * 
Fleuve S r ; Laurent par la côte du Sud , de- 
puis fon Embouchure jufqu'à Québec , & fur 
tout de Québec jufqu'à Monreat. Ils fcroient 

G meit- 
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meillcqrs que nos Barques pour, cette naviga- 
tion x p$i cinq qu, fix raifons , que je vous ex- 
pliquerai. Premièrement, ils çatlent la moitié 
moins que nos Barques de même port ; ils pre- 
fententi 4 quarts de vent; on les navigue à peu 
dç fiais % c'eft à dire- avec moins d'Agrez, & 
jfoparaujij & de matelots que, nos Bsyquçs. 
Ilspeuvent *ftrer de bord d\jn. cléçi $(&1' 9 
au lieu qu'il faujrciqqQU fi^ minutes à nosBar- 
ques pcmr cette ma^ei^yre, . Ce qui fait qtff 1- 
Icsdjcpnept quelquefois à la côte en f refont. 
Ils peuvent toucher fur le fablfe & fur le gra- 
vier fins rifque,eftant conftruits à Varangue 
c^iip latte; pendant que nos Basques qrçilbnt 
forcées & de façons évidées ne fcautoknç é- 
chouer iou^voiles fans febrixer. Voilà Mon* 
tçs lès ayaqtagetqpç <&& Bâtimens ont furies 
rçôtres r àiijii, vqus pouvex haçdiment écrire 
auxMarchans 4e la Rochelle qui font le Com- 
merce de, Canada,que ces Boy ers leur ferqient 
4uPvtxds Çfan^e utilité dajas ce Païs là ; # 
vjqus les obligerez de leur en donner en mèB£ 
thïpffi lçs dimeniions fusantes , q^i fqnt jes 

^on f##çç 

iongu^w 
depuis ÎVtrav^jufqa'à rëtambovd * gir w. 

pîez 

* ^/rwA^r^c'eft-diangerdcbord', lorsW' 011 
louvoyé,. c«ftV<î?TcmetrcU prou* Scftyvo ie$* tt 
coofraitedttce^^llefi étoient av*nt qûe<k virera 
bond. 

t Rffnfa c*tft quand un Boimwtitcc venf p* s 
tourne* au yçnt, lorsqu'il eftquofttoad« yfotdfi 
Boud ,en jrqicntantla ptoue ,pr£$giw amnêroft*? 
droit grç il a voit la poupe. 
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piez de Bau. Le fonds de cale avoit i. pies de 
lame , & cinq de creux , ou environ. La 
Cabane de proue avoit ûx pies de longueur* 
elle eftoit accompagnée d'une petite chera£. 
née dont le Tuyau fortoit fiir le pont > au 
pied du virevaut. Celle de poupe étoit de 
même grandeur . & fou tiUac était élevé de 
trois pies au deuus du Pont ; La ban» d* 
fou éfroyable Gouvernail paûbit fur la route 
de cette Cahute Ce petit Bâtiment £u 
façons , avoit des Varamuts nrclque auJ 
plàttes que les Chalands de la Seine. L'e , 
trave avpit cinq pies de qiK^<,&l'eftamboi4 
environ 10 ponces. Son Vibor3 eftoit hp&i 
prés d'un pié & 4 ei $û d'élévation ; fQrtpaâj 
avoit plus, de 30. pies r da haut , fu* ip,; pouf 
ce$ % de diara&g ; fa vOiJe avoit a pei^ jirt£ 
la ftoirç. fftui. Trisujgle; reâtil^. .^ Il mi}£ 
4es Jtmétesy qui font .des . ei|>écef#ail«L do$t 
les Charpentiers connoWent fort bjpi^riuj^ 
té. Enfin, pour en êrie mieux éclakci ^voui 
pouvez éaire en Hollande 7 d?oû t^pour}. 





Charpentiers. François n'yconnoîtropt grc£ 
que rien. Il en eu de ceci coa^me de cer- 
tains inftruments de Matàématique T okd?au» 
très Machines , dont les plus habtlps een* nç 
fçauroienfc s'en faire une. idée juÀe 7 aaa30Îns 
qn'ilsne les voyenfc. .. jv 

Cette iwvigation^^#*rJ^ 
fe fait nar les JT** f ç'eft à dke emre- la. teiarfj 
ftrrne oc une chaîne d'Iles. fituées à deux ot* 
trois lieues au large. 7 autour desquelles , 1^ 
marée monte & décence , comme ailleurs. 

G x ' Vous 
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Vous remarquerez qu*it y a des Chenaux tn> 
tre ces Iles & la Terre ferme., qui font plus 
profonds que le refte du Terrain, qu'on dé- 
couvre à droit & à gauche ,. lequel afféchc 
toutes les marées. Il eft aifé de fuivre ces 
Chenaux par le moyen de certaines Balizes, 
on/lr&rijjeaux, plantées fur le fable de di- 
(tance à autre. • Dez-que la marée eft à demi 
haute , on peut lever Pancre, en fuivantces 
Chenaux , quoiqu'ils fêrpentent extrêmement; 
& même il eft facile de iâuvoyer à la fa\eur 
du Courant, quand le vent eft contraire jùf- 
qu'à ce que la Mer vienne au point d'eftre 
prefque baûè. Car alors il faut que le Bad- 
inent échoue fur le fable i& demeure enfuitc 
tout à fait à fec. Je vis plus de trois cents 
Boyety ï>lùs'gtàhds que le nôtre > durant le 
cours xle .cette havigation J qui me paraît 
aûffi.féure que celle cPuiie Rivière , à iaré- 
fervè<fun trajet de 10. lieues, qu'on eft obli- 
é de 'fkire en plèiue mer , depuis la dernière 
le jùfqu'à l'embouchure de VElbe. Les 
marées montent ^.braflèsàtnc , depuis l'en- 
trée de cette Rivière jufquà Lauxemèour/r 
fiâiS à dix oti 1 doute licUes au defpis de Rm- 
$okrg ; ce <piïù&t que les Varflèaux de guer- 
re peuvent âifément monter jùfqu'à cette 
dernière Ville. 

' Cette navigation ePAmJierdam à Hambourg, 
fe feif ordinairement en fept où huip jours , 
për*è'que les Vents d'Oueft régnent les trois 
quart* de Tatinée dans des parages là. Mais 
fadtrï voyage n'err dura que fir, qùoiquenô- 
tre Patron îftt obligé de perdre une marée 

pour 
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pour aller * raifonner à la ville cTEftade fi- 
tuée à une lieue de l'Elbe, où les Bâtimebs 
doivent payer le péage- au Ttoy At Suéde , à* 
làréferve des Danois , quipqurroie&t avoir 
autant de droit d'en exiger un fémbhbîé ,' 
s'ils vouloient fë prévaloir des moyens qu'ils' 
tjouverôient "de fermer le paffoge de cette 1 
Rivière avec les Canons de Glucjiat. UElbe 
a une grande lieue de largeur vers ion Em~ 
boucheure , & fa profondeur eu fiififànté 
pour les Vaffleaux de cinquante à loixante 
pièces dans le Ç tenait, au temps des marées 
de la pleine & de la nouvelle Lune. JV 
voue que Fentrée deçette Rivière eft très &- 
ficile , & par conféqûent dangereufe , à caufe 
d'une infinité de fables mouvans qui la ren- 
dent inacceffible de f non vene, auffibienque 
î^i^Utjniakré la précaution qu'on a eu de 
ocHiftrtiire uïie Tour de bois un peu avant 
dans la Mer , pour y Aire des feus qu'on d$* 
couvre d'aflfe^krin. Hambourg eft uûe grau* 
de Ville irrégulièrement fortifiée de - gaiofl. 
le ne vous parle point du Gouvernement 
démocratique de cette ville Anféatique,nori 
plus que de fes dépendances ; car il .eft à 
croire que vous n'ignorez pas ces fortes de 
chofes, dont les Géographes traitent ' fi am- 
plement. Je me contenterai de vous dirb 
qu'elle eft confidéiable par fon commercé ^ 
comme il eft aifé d'en juger pour peu qu'on 
confîdére l'avantage de Fa fitua^ion^ Elle 
fournit prefque > toute la Haute Allemagne y 

* Raiforier. C'eft à dire produire (èr pàiïepbrfe et 
fèsFâéhuâ; 8t payer etitatte les droits-, 1 
t ifos wjfoitempsobfcur couvert de Broiiijlard* 




dç tpufcs fprtçç dçpwtfwodifes étw&m> 

ps* ta mwoofàé «Je ftgJJ* , qui porte &$ 
t#tea»x pl*$ de ipp. TeMea*» ju^u'eq 
4f$tf 4? Qr<f<t* , 4c iftêl^anf*Mdiœqjae 
ce?*? : V$ç * ft #û* SWd ftpoutfà rjStator • 

* ;& due* <Wd- 

tpffia* te §*rt|p 4* JNton^, i l^r^femdc 
KA»éfflnici ib iiïiyoy^m pw de v*& 

dç |a M^^rr^W^ , »aif b&açpçp «aA* 

çp, m fomgA % talfeHflftfe , & eq A»- 
!*£ g&IK ils. ftftitaK FJkMes gui 

fœuvem: ^aueiieirom 4 fc fi» d& aurâd* 

Jw), Soe cKpiembre, Cette petite Htfraw 
t&que eoàetkat quatre Vaflbu* de guerre 
4e cinquante Canot* , & «aclqucs Fnfeaes 
légères, qui feront à convoyer ks Viû&sm 
deôinet pour 1a Méditerranée /ou pour la 
Côtes de Portugal & d'Espagne , où les j»- 
f^jœ manqueraient pas de 1rs enlever, s'ils 
&*vjguoient dans ces Me»-làfan$ efcoité. 
Cette Ville tfeft m belle ni laide , mais la 
pMpatt des Rues .font fi «étroites , que les 
Cftrrafi&ibnt obligés décréter ou de recu- 
ler à tout moment. On $*y divertit a&ft 
bien. On y riouve ordinRÎrcmmt des Trou- 
pes de Comédiens François ou Italiens , & 
Wiêmc un Opéra Allemand , dont la Maifon, 
le Théâtre ce les décotations ne cèdent en 
rien aux plus beaux de l'Europe. Il eu mj 

que 



-qbe je» Hafeta des Adcurs font buffiiié» 
gàodUtcs que tans au* < mais an T*ut ft 
dédommager far la timpiioate qui pajfek *£ 
£% ta*ftie. Lesonvipons de HmfdmgÊxn 
tout à ait 'beaux , pariant MBté , i orafc 
<f«ae infinité <k M«fom de Ganwgbeifttl 
tint o*nà» de jardftu &és-jo& , & tr6s«t*h 
rieiut , <ow fes A*b*es ftukicrs quîony k* 
-en *re* grau* ttoobfe , pr odniicnt tfaSa 
tetW) par Je feterars def Ait ,, «i dé* 
faut de la Nature. Au refte, je Appuis fin* 
i» de ««s ttnrfecais-li ^ Ans Voos tacem^r u- 
«tt <feofe aflfcz partfettUâ** Il tint donc 
v&rns Akttqptfen tK>u^dte$Ohampj^fcflt»U*- 
Jrçèét de >H##kmr* , A* te* Territoires de 
J Xmemu rk * 4e £«£* , DÛ les <|uéreBespar- 
tfeulîéfet ft terminent à la veiie d'oae infini- 
té de $eâatetttt , qui cft font avmfc à fc* 
de uatnpe , quelques jours #mm 4«e toi 
<5ha3*pk>m etttretit eh ftee. n y * ceci de 
rtmar (Jttâbfc , -que les GotubaBUfe , foft 1 
!*« > Mt à cheval, implorât la médiation 
de dewx Seconds , pour juger, fe&leiacffft de* 
coups , & les ftpactr de J*ït A d'aaftre , de» 
çftM ^ a quatre gootes de fimg répétâtes. 
Ce qtà ftit que les fttti» Te «tirent jteur la 
moindre egratigneure. 

fit $11 'arrive <jue Tx&e des deux tombe 
Ite lè-eantau, le Vainqiçw îtmrtttt furte 
Terrtafre de H&tnhovt% ft mire « trioifr* 
phe 'dans cefpe VîHe, au brufcde cife de joy* 
qt» te* SpeSateurt {but retentit dans k* 
afr$ pour Hoftoter ft Yiâfoite Oei Tf»6- 
die* font ifici xx&mtes daûs <c*P*ï$4ÉLQ* 
fcomm* c'eft raboid d'une infinité dïtœn* 

G^ gers, 
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^ gers y il arrive toujours quelque défordre , 
qui fe termine de cette manière. Autrefois 
les Danois , les Suédois , & les Alternons zo 
couraient en ces, lieux-là, quand il s'agjflbit 
4e terminer les démêlez qui arriv oient enir ? eux 

x dans leur pais , où les duels font étroite- 
ment défendus. Mais leurs Souverains ont 
mis ordre à cela , par, la Déclaration qu'ils 
ont faite de les pm^rà leur retour , avec au- 
tant de févérité , que s'ils fe fuffent battus 
dans leurs. Etats. 

- Je partis de Hambourg apreï y. avoir fé- 
journé cinq ou fix jours ; & me fervant de 
Chariot de Pofte qui va journellement à Lu- 
bec , dont chaque place coûte un écu&demi, 
j'arrivay le même jour dans cette Ville là. 
JDefc-que nous arrivâmes aux portes , ou 
nous demanda qui nous étions. Chacun 
dénonça franchement fon Pais & fa profef- 
fion ; mais la crainte ,4'eftre arrêté nrenapê- 
cha d'eftre auffi îincére, que Jes autres Paflk- 
gets. Je fis un peu le jéfuite dans cette ren- 
contre- là, car je fus obligé de dire, en diri- 
Îeant mon intention , que j'eftois Marchand 
Portugais , ce qui fit que j'en fus quitte pour 
être appelle Juif ; enfuite on nouslaiflapaffer 
fans faire la vifite de nos Cbfres. La Ville 
, de Lubec rfeft pas fi grande ^ ni fi peuplée 
que celle.de Hambourg , mais les mes font 
plus larges & plus droites > & les maifons- 
plus belles. Les Vaiflèaux font rangez à 
côté les uns des autres , le Ions d'un beau 
quay, 'qui régne d'un bout delà Ville à l'au- 
tre , fur une Rivière fi étroite , qu'elle eft» 
à mon avis > plus profonde que large ; fon 

" * ; plus 
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plus grand commerce eft celuy de la Mer 
Baltique , quoi qu'elle n'en çft .éloignée que 
de deux lieues. C'eft jûfteïilent l'endroit 
où je fuis à préfent , qui eft fitué à Vemr 
boucheure de cette petite 4 Rivière y dans 
laquelle » il eft impoffibîe quç les grande 
Vaiflëaux puiflent enttei , à caiife d'une JEfay 
re, fur laquelle ôû ne tzçtty? tout an plus 
q«e 14 ou if pieds d*eaù^;dari$ : le'tèm|J$; 
même que ïeV Vents. du large fo&t. àçcîden-; 
tellement enflërîesr eaux , à peu'prtt coinme 
les marées de TOeean. Je m'embarquerai 
demain icy dans ufac Frégate deûinéeà por-' 
ter des Paflàgers à Cofçxhagué, pourvu que 
le rent de Sud tqîitïritfe çomiAe il a fait aii-' 
jourd'touy ; J'ay reténu la' chambre d f e poupe 
dont je ne paye que deût Ducats v qui valent, 
à peu' près 4 éctis de France. C'eft la mon- 
noyé la plus couraiite , & la plus commode, 
dans tous tes Pats du Nord. Car elle a ion 
cours en Hollande , en Dazjertiarç > dp SuéJeJ, 
* che* tous les Princes a* Allemagne, M$$ 
il ftut prendre, garde £ nçrï point *ecèyç£r] 
qui ne foient de poids;, fi t l'bn veut éviter la ^ 
chicane & la perte de quelques îblsj Àa 
refte, j'ay trouvé juïqulci de bonnes Auber*' 
ces dans toutes les Villes où j'aypaflèV Le! 
bon vin de Bordeaux ne manque nonprusà 
Hambourg qu'à Lubec. On y boit auffi des- 
vins de Rhin &de Mofette ± mais* je les trait-. 
ve plus propres à faire eufre des Carpes» qu'à! 
toute autre chofe Adieu JMonfieur, le temps de * 
finir ma Lettre & de plier bagage, s'aproche à' 
l'heure qu'il eft. J'efpére d'être aprez demain à ' 
Copenhague ficc vent deSùd eft autant nôtre a- 
itttquejefuis. G 5 Ma»» 
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Vôfce Tiavcmtinde , &c. 1694. 

» I 

Monsieur, 

LE vent de Sud-Ett qui fouflok dans le 
,tçmps 91c je yous écrivis ma dernière 
Lettre, nous ^onduifitjufqu^ Port de cette 
♦ bonne Ville de Cofcvh^uc ♦- epfaite il nous 
Quitta pour aller porter le dégel aux Terre* 
fcpteatrionales de Suéde ^ où U^ toit attendu 
depuis quelques jour* de petit trajet de 
Tytsx que nous unies en deux fois vint & 
q^sitre heures , me parut âfiez divertiflântj 
ç# j'eus le plajffir de voir à Bâbord , c'eft a 
dJye à la uiairi&auche , quelques Iles Danoî- 
fts qui piroajent élire pflez peuplées, s'il en 
fiât juger par b quantité de Villages , que 
je découvris en rangeait ces Iles , <fun temps 
dirir Qc ferain , i la &yeur d'un petit veut 
fiais fie modéré. Ce trajst $ie femhleroit ua 
Pîen dang^r«« en temps dTjîver f àcaufedes 
b^dV 4e fable' qidft trouvent en quelque* 
ehcjrûits f ^ay çomifte les jmx$ font courte*,.. 
* fe? yents imoérueu* dans cette faUbn , je 
craindrçfc fort d'y échouer, malgré toute % 
té de précaution. Dez-quç j'eus mis njW i 
tercets cette Vîjk-d, Jç$ gens de toPou* 
ne firent ta vifite de fl*e$ V$l&e$, où 3$ 
trouvèrent jpj^s çfc fei»lle$ de papier. Qu?<k 
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je itWns dans cette Ville, qui peut êtteinife 
au rang de celles tju'on appelle en Europe 
grandes & belles. La fortification en eft 
bonne & régulière ; mars par malheur elle 
n'eft pas revÊtue. La Citadelle qui défend • 
Pentrée du Port a le môme définit. Ce Port 
eft un des meilleurs du monde, car la Natu- 
re & PArt Font mis à couvert àt toute forte 
dWuhe. Le terrain de Cofenbàptt eft uni , 
les tues font larges , & les maifôro presque 
tontes de brique 1 trois étages. On y voit 
trois belles Places; entr'auttes cdle du Mar- 
ché du Roy , ainfi nommée à caufe de la 
Statue Equeftre qu'on a eu le foin d'y éle- 
ver. Cette Place eft envitonéte de<juelque$ 
belles MaHbns ; da»s Pune desquelles Mr. 
de Bonretams rfl logé. Cet Àmbaflàdeut 
avoit befoin dTune aum grande Maifon que 
celle qu'il occupe , ayant un auffi grand train. 
La magnificence de fa Table repond mer- 
veifleutement bien à celle de fes Equipages. 
Tout Je ntande ' Peftime & ITionnore avec 
rai{on. Je tften dirai pas davantage voulant 
mrapefr r article de la ViHe , qui paroît très 
avàntageurement fituée , comme on le peut 
voir dans la Carte de Pile de Zélande. Elle 
èft fort commode pour les Varfleaux maN 
chahs qui peuvent entrer 9 Tans peine, dan$ 
tes Canaux qui la traverfent. On y voit 
des Edifices curieux , les Egliïes de vifre Da- 
mé & de St. Nicolas font grandes & belles,' 
La Tour Rend* \ dont Pcfcalier à girons rem-* 
pans permétroit aux-Carrosfl^s de monter jus- 
qu'au haut , paflè pour une curieufe MatÈf 
d'Arctfte&urer. LajBWw^«r, quifetro*- 

Go ve 
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ve renfermée dans le corps de ce Bâtiment 
éft pleine de Livres & de Mariufcrits tort 
précieux. La Bourfi eft encore une Edifice 
admirable par raport à fa longueur , outre 
qu'elle eft (huée dans le plus bel endroit de 
la Ville. Le Palais du Roy , me paroit 
auffi efHmable par Ion antiquité que s'il 
étoit bâti à la moderne* Car il fuffit que 
rharmonie des proportions fe rencontre dans 
la Mafle de ce Château , dont les meubles 
& les peintures font d'une beauté achevée. 
Le Cabinet de Curiofités du Prince Royal , 
eft rempli d'une infinité de pièces tout à fait 
rares. Les Ecuries du Roy ne contiennent à 

frefent que 100. Chevaux de Carroflè, c'eft 
dire 13 ou 14 attelages de diférentes efpé- 
ces , & ceint cinquante chevaux de Selle ; 
mais les uns & les autres font également 
beaux. Criftians-ftove eft une féconde Ville 
féparée de Copenhague par un grand Canal 
d'eau vire. La Maifon Royale de Rozem- 
bourg y fituée aux extrémités de la Ville, eft 
ornée d'un Jardin délicieux. Venons main- 
tenant au caraâére des Princes & des Prin- 
ceflès de la Cour. Il eft inutile de parler de 
la valeur & de la vigilance du Roy : Car 
ces deux qualité* de ce Monarque îontaflèx 
bien connues de tout le monde. Je me con- 
tenterai de vous dire Amplement qu'il 3 beau- 
coup de jugement & de capacité , & qu'il 
eft fort attaché aux intérêts de (es Sujets, qui 
le regardent comme leur Père , & leur Li- 
bérateur ; étant grand Capitaine , il fçait. 
tout ce qu'un Habile Homme de guerre doit 
içavoir. U eft affable & généreux, au fupré 

xn« 
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me degré. Il parle également bien le Danois, 
k Suédois , le Latin , l'Alternai . &mêmc 
l' Anglais , & le François. La Reiaejcft la 
Princeflè la plus accomplie qui foit au mon- 
de , c'eft tout dire. Le Prince Royal cft le 
digne Fils de ce grand Roy ^ & de cette bon- 
oie & vertueufe Reine. Comme vous l'avez 
entendu publier par autant de bouches qu'il 
y a de gens en France. Il eft fçavant^ il a 
l'efprit fubtil , mêlé de douceur, &fes ma- 
nières font auffi Royales que ùl Perfonne y 
ce qui fait qu'on luy fouhaite , en le vovant , 
le bonheur & la profpérité que fa phiflono* 
mie luy promet. Le Prince Ckriftia* eft un ai- 
mable Prince . auffi bien que le Prince 
Charles fon Cadet. Il paroît je ne fçay quel 
air d'affabilité fur leur vifage , qui charme 
tout le monde. Le Prince Guillaume leur 
Frère eft un jeune Enfant tout à fait jok\ 
La Princeflè Sophie , qu'on nomme ordinai- 
rement la Princeflè Royale , a l'air effeéti ve- 
inent Royal* Elle eft belle, jeune, bien fai- 
te, ayant de l'efprit comrre un Ange. C'en 
eft aflèx pour la mettre au deflùs de toutes 
les PrincdGfes de la Terre ; outre qu'elle a 
mille autres bonnes qualité* , dont le détail 
feroit un peu trop long , pour eftre inféré dans 
une Lettre. Parlons d'autre chofe. On vit icy 
prefque pour rien , quoique le bon poiflbn 
foit un peu cher ; de forte que les repas ne 
coûtent dans les meilleures Auberges que i ?. 
ou i<5 fols. La viande de boucherie n'eft pas 
fi fucculente , ni fi nourriflante. qu'en Fran- 
ce : mais la volaille, lesoifeaux de rivière , 
les lièvres , & les perdrix , font merveilleux*. 

G y La 
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Lt bouteille du meilleur vin de Grave, 
ne coûte que if fols. Les Carroflès de 
k>iHçe>«*y trouvent à unécu par jour , & à 
fo. livres par mois. Les eaux font bourbeufc 
& pefantes , ce quittât qu'on a recours à la 
Wsequieft bonne, claire , faine&d'un prix 
fort ratfcnabîe. Les Réfugie! François ont 
. icy l'exercice libre de leur Religion fous h 
dire&ion <k Mr. de la Pkuettt Mimftre 
Btarmojf , à qui la Reine donne une très-bon- 
ne penfion, pour le foin d'une Eglife publi- 
que dont cette Frinceflè eft la Protectrice. 
Le Roy pafle ordinafawnenjt L'Eté dans fes 
Maifom de Campagne, tantôt à 7^r*x£**yr, 
à Fréderisbourg , & à Cronembourg. Il n y 
a guère de Prince au monde qui puiflè pren- 
dre le plaiflr de la chaflè des Béte* fauves 
phis agréablement que luy. Tous fes Parcs 
font pktnsde chemins aflex larges pour cou- 
rir en Chaftê. bailleurs , lesChevaux Danois 
ont un galop étendu très commode pour les 
Ghaflèurs, & les Chiens de ce païs-là ne tom- 
bent prefque jamais en défaut. SaTableeft 
auffi bien fervie qu'il fe puiflè. Ce qui fait 
çirfau retour de lachaflè , il trouve un nou- 
veau pfaùflr i faire une chère angdique. Ce 
Prince s'occupe auffi très Couvent à faire h 
ueveue de fe Troupes , à vifiter fes Places, 
fe Mqgattns , fes Arfenaux , & fon Armée 
Navale, Il tire quelquefois I Poifeatt , arec 
les Seigneurs de fa Cour. H prit ce dfver- 
ttffement il y a deux mois à un quart de 
lieue d'ici Cet Oifeau de bois , gros oom* 
rne un cooq , étoâ planté fur le fkfte d'un 
Mât ; Le Roy tira k premier de cent pas , 

mais 
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mais fil haie n'enleva qu'unepetite piécedu cou. 
Ses Courtifans tirèrent enfuit* fi adroitement 
qu'il ne refait pins qu'un morceau de cet 
Oifara, que ce Prince fit fauter à la fin , a- 
ptez avoir été diïputé par un afièz grand 
nombre de Tireurs- On trouve peu de gens 
icy qui n'entendent afiei bien le François. 
Mwcxxs de l'Académie Royale ne connoif» 
lent peut-eftre pas mieux la déiicarçtfè A la 
pureté de, cette Langne que Madame la Com- 
tefiè de Jfrize y qui par fon cfprit , par (k 
naiftàoce , &par là beauté, paâèàbondroit 
pour la perle Â l'orncineût de cette Cour. Les 
Danois font bienfaits, civils, honétes, brè- 
ves & entreprenant ; & leurs façons défaire 
ont quelque chofe d'aimable , en ce qu'ils 
font tout à têt affilies & complaHans. Jç 
les croy gens de réflexion & de bons fens ; 
éloignez de cette affcâatton & de cette vani- 
té mfuportabks : au moins je voy qu'ils 
procèdent avee un dégagement Cavalier en 
tontes choies. Les Dames font fort belles 
& fort enjouées; ayant toutes généralement 
beaucoup d'cfprk. Quelques-unes ne man- 
quent pas de vivacité ., quoique le Climat 
îemMe un peu oppofé à ce brillant, qui leur 
lied parfaitement bien. Les Danois le plaî. 
ment qu'elles font un peu plus fiéres, ou plus 
lcrupuiiifcs qu'elles ne devroient; ils ont rai* 
fan fiwr le fcrupule ; pour la fierté je n'en 
ffcay rien ; quoiqu'il en foit on prétend que 
1e am* en dira *-#*eft lacaufe qu'elles ne re- 
çoivent prefquç point de vifite ; fi c'eft pour 
éviter I'occafion , qui fait le larron , à la 
bonne hep* ; vq$i$ fi c'eft pour éviter ka 
< traits 
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traits de la médifance, qui régne autant îcr 
qu'ailleurs , elles ne font rien qui vaille; car 
enfin elles ont plus de fageflè & de vertu 
qu'il n'en faut pour eflùyer des escarmou- 
ches de foupirs fans s'émouvoir. An refte 
on les voit aflez fouvent chez Monfieur de 
Gueldtnlew , Viceroy de Norwegue & 
Frère naturel du Roy. Ce Seigneur, qui eft 
vn des plus magnifiques de l'Europe, fefiw 
un pkifir de faire donner tous les jours une 
grofle Table de 18. Couverts où ces Dames 
font auffi bien reçeucs que les Cavaliers de 
autintùon , lesquels aprez le repas ont 
acouftumé de faire des parties de jeux, ou de 
promenade avec elles. On trouve la même 
chère & la même Compagnie chez Mr le 
Comte de Revendu* , qtfon tient icy pour 
un des plus zelez & des plus habiles Ali- 
niftres du Roy. Ces repas font un peu trop 
longs pour moy , qui fuis acoutumé de 2- 
ner en poûe, c'eft à dire en cinq oufix mi- 
nutes , car ils durent . ordinairement deux 
lieures. Les mets excellens qu'oit y fert 
en profufion ont dequoy fatisfcire le fcotiu 
laveue, & l'odorat. Ces Tables ne difé* 
rent en autre chofe des meilleures de nôtre 

I^ û ïïiï*&™ltote.gmks pièce* 
de bœuf falé. Dont il me femble que les. 
Danois auroieflt tort de manger avec tait 
de plaifit , s'ils n'aboient pas le foin de- 
chafler du gofier la falive de cette vian- 
de avec l'agréable liqueur 3u bon hom- 
me Noé. Parmi les di^entes fortes devin 
qu'on y bok, ceux de Cabors & <$ e Pomtac 
font les feuls dont un Français fe puiflèao- 

çom~ 



et DE Dan eu Akc; iix 

commoder . Il femble que ce foft une cofetu* 
.me inviolablement établie dans les Pais du 
Nord d'avaler une oïl deux Coupes de bière, 
avant que de paflèr au vin, dont on fait trop 
d'eflime pour.ie gâter avec l'eau. On <Ht 
que ces repas, duraient /autrefois quatre ou 
cinq 'heures, & qu'on beuvoit affcï cavaliè- 
rement pendant ce temps-là , malgré lès rif- 
ques de la goutte. Mais cet ufage eft main- 
tcment. aboli ; d'ailleurs, les verres font fi 
petits , & la modération eft. il grande, qu'on 
fort de table avec tout^e forte de tranquillité. 
Ce n'eft pas qu*en certaines Fêtes extraordi- 
naires ob fait encoredesfeftins, oùlesCorf- 
viez font indifperifablement obligez déboire 
quelques razades éfroyaWes dans certains 
ÎVeUwns, autrefois en ufage parmi les Grecs, 
fous le nom de a y*** A«fc*&". Le fou> 
venir de ces Vafçs me. fait trembler , depeà 
l'accident impr^veu qui rh'arrivàmalhmireti- 
fement, il y a deux mois chez,Mr.defi**£ 
denltw. Ce Viccroy réealoit dix-huk bu 
vint Perfbnnes de l'un & de l'autre Sexe , 
à Thoneurde la naiflance d'un defcsEnfans. 
Le hazard voulut quej'euflè l'honneur de me 
trouver au nombre des Conviez, qui furent 
tous obligea , à la referye de Mr. de Bonre* 
faus y àfi boire pendant le repas deux dou- 
zaines de ruades, à lafanté des préfènsfc 
des abfens.. Je voijs avoue que i'eftois fort 
embarratié de ma contenance, oc que j'au- 
rois prefque autant aimé boire le fleuve de 
St. Laurent que ces Fontaines de vin ; Car 
il n'y avoit aucune apparence de tricher, nî 
de s'en défendre. Il ne s'agiflbit plus de fai- 
re 



iv des séfiétfons fin- fthmge fituafon <&jc 
sue ti^vrfs;* laittoà, fîdwoft Je pwweAej 
boxe Je *im puisai ^«^eja ûvë; kMI 
<d«e f AèBcaj&i^elcsaatitts. Gepwlaittï* 
^paftft fur id: âo Aittpts *n Çpitidtfébm 
jd'cr oamenoit deax rbomelttes -, fliie &i*ta 
X^çbm Jfaitïat jottigtt 4 a^ler pleine là 
An* de la. FauriHfe «*>yafe. ©*&*?*« 
jamais JetriOe hfiaatonoier trembla de net- 
lenre gpwe à fafpeô 4« naufrage , jgueje 
:&ii'^wed<iciccVflfe»iottôweax. Je van 
Wea -vera Arençae jete teto, maïs ietf* 
-drorcai pas * : s*ii wwas jflaîr3e«fte4e FM- 



teopttéeée 
héroïque ijat je fi^ il 11mitaic*dé 
ww ou qaatre aoûts, qui 4éGhHgétient leur 
ooofçicDCc diwuffi bonne -gmoe 4fûe flwy > « 
*W île la T«Ue, Aptet «e caap fetaî j*£ 
*m& œartiSé qt* jctfofcofc paiôîttcAàf 
me très dispofé à quitter ^flceffammert: fc 
Beft^ B mes Qxnpagnons <de bouteille* & 
•disgiace ne «n'ea avôkatt diflfcadé par te» 
infinité 4e proverbes Aflemans , «a femKW- 
int louer ce généreux exploit , ïur tout ce* 
Jnjr<j. «SU/ *p honteux dt trrt fr**érc$ 
xft Ighnirmx de wUrt. Au wile tes <3cnek- 
Jma&œ flww vivent afifezcoi ft^dè fticflt dû 
«*ana cfe teprs Tettts^ &mêfi« leurs Fri- 
te ne jnanqoei* de rien y&mccm les «fr- 
acs, fi oe iftft <T^gent> !fc ont des grtte 
* de* Beffiaux , pwar ▼ivre graflèinei* , * 
f&at jxjet le fief à leurs felgnea». NVft; 
ce pas afiex <tfêtre «en v&a, & bfcïtœaintf 
Je vwidr^Is bien Gp#ak I «jucrç fe*ent W 
'«fc^daPatoim^èH^Itende, pendant ^B 

ne 



ne nrareipt que du bourre & do frange é- 
teadu furdu *P/»»/w*#? fic'eftpourp*. 
yer le tâkul à Jeiir République , ft font *- 
mr avec bien & J'aveugkmeBt une omhmde 
liberté qufaa achète aux dépens de 1» &b» 
fooeç qui isairmem & vie & la fanté. Le 
TOttleur wup que, les Dmteit ayent ji- 
mai? fi£t* c'eft lorsqu'ils pot mis leurs 
Rois fur le pied qu'ils font ai4ûard*bur. Go* 
luy qui xégpe è prêtait execoe k pouvoirs- 
bittairs *veç auf*nt d'équité que îbn PoédeV 
oçflwr. Avant ce temps-là oc n'efioit ^ue 
FiâJQitf, Gabtks, & Guerres Civiles dais 
le 9toy*iufee. On ne voyofc que desdéfor* 
die* 4«$ i ? Etat & dans la Société. Lee 
Grands oprimoient tes Petits ; éc tes Rois 
etëP-méaies citaient , pour ainfi ire, iffujetis 
aju Lofe fleurs Sujets. En un mot, ce 
pnantaiiieàcnberté^ uûhtoes Peuples fe hif- 
fcient éblouir, comme plafieurs autres , par 
de fauflb iueurs , ne fcervoit qu'a les rendre 
efcbwes d'une infinité de Roitelets , qui fe» 
giflerient en Souverains , faos<craindre le pou- 
voir borné des Rois. Les revenus du Roy 
de Danernarc fe montent , à préfent , à < 
millions d'écus. Cefl un fait inaanteftabïe 
que je fljay de très bonne part. Il entretient 
pre* de trente mifle Hommes de bonnes 
Tronpes réglées , biendifcipliiiées, & régu- 
lièrement payées , fans compter les Milices 
qui font toujours prétçs i marcher. Outre 
qu'il peut encore lever quarante mille Hom- 
mes f 

* Têmfemik , eft une efaéceekpatnirâhr com- 
me lichénnnée, pefcnt c*mtne dn ftoaibJcdt* 
eoRmedes cornes* 
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mes dans le befoin , fans dépeupler lès E* 
tats. Ses Officiers ont des apointements 
raisonnables; fur tdut ceux de Marine, qui 
n'ont pas , comme les nôtres , plus de 
paye qu'il leur en faut, à proportion de nos 
miferables Capitaines d'Infanterie & de Car 
vakrk , kfquels font obligez de faire aflcz 
maigre chère , pour fuvenir aux dépenfe 
dont les Capitaines de Vaiflèaux font exempts. 
On dit qu'il eft avantageux à ce Prince 
de prêter fes troupes i fes Alliés , non par 
raport aux fommes qu*il en peut retireras 
feulement pour les tenir en haleine , les 
aguerrir & les perfeâioner dans l'Art Mili- 
taire , afin d'en tirer de l'utilité dans l'occafion 
Vous remarquerez , Moniteur , que le Roy de 
Danemarc eftaùdeflhsdece fcrupule ridica- 
kqu'ont la plupart des autresPrincês,de n'em- 
ployer à leur fervice les Etrangers qui ne font 
sas de leur Religion; Mefficurs de Comml- 
UffjDumew^La^^âcplviûcuTs autres ont des 
emplois confidérables dans fe Troupes,qooi- 
qu'ils foient François & Catholiques. Cela fait 




Ïu'à la fidélité qu'ils doivent à leur Maître. 
Intrenousje croy qu'il a raifon-; Car en- 
fin le premier point de toute Religion con- 
finant dans la fidélité qu'on doit à Dieu, à 
l'Ami, & au Bienfaiteur , rien ne peut ébran- 
ler un honête Homme , ni le porter à agir 
contre fon devoir. Je ne veux pas juger dés 
autres par moy-même, mais pour moy, je 
vous allure que fi j'avois embraflfë le ferAe 

des 7*w y avec ma Lbâté d'être Catholi- 
que 
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que fieffé , & qu'il fût enfuite queftion d'em- 
brafer la Ville de Rome , fy métrois le feu 
le premier par l'obeïflànce que je devrois au 
grand-Seigneur. Changeous de propos. Les 
Loix de Danemarc contenues dans le Livre 
Latin que je vous envoyé , vous paraîtront 
fi claires, fi faecs fi diftinâes , qu'elles fem- 
blent avoir eité diâées par la bouche de St. 
Paul ; d'où vous conclurez enfuite que ce 
Païs-n'eft guère favorable au* Procureurs , 
Avocats , & autres gens de chicane. J'a- 
voue que l'article des rencontres vous fem- 
blera déraifbnable , comme il l'cft efFeâi- 
vement , car au bout du compte , il eft 
prdque *ufiï defavantageux de tuerfon en- 
nemi t que de fe laiflèr tuer foy même. La 
Cour de Danemarc eu auffi belle qu'aucu- 
ne autre de l'Europe y à proportion de fil 
grandeur. Les équipages des Seigneurs <3ui 
la compofent font des plus magnifiques. Ce 

?ui eft fîngulier , c'eft qu'il n'eft permis qu'aux 
erfonnes de la Famille Royale de donner* 
des Livrées rouges à leurs Laquais. L'heu- 
re de la Cour eft depuis midi jufqu'à une 
heure & demie , ou environ. Le Roy fe 
fait voir pendant ce temps là dans un Salon 
rempli de gens d'une propreté achevée , on 
n'y voit que des Habits brodez & galonez à 
la mode & de bon goût. Les Minières étran- 
gers s'y trouvent régulièrement : car le Roy 
leur fait l'honneur de les écouter avec plaifir. 
On y trouve peu de Chevaliers içPElépbant , 
cet Ordre n'étant conféré qu'aux premiers 
du Royaume. On peut dire qu'il eft au- 
jourd'huy le plus noble de tous ceux de 
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l'Europe, & qu'il a ipoins dégénéré que les 
autres. Cela eft fi vray que de trente qua- 
tre Chevaliers > dont H cû cpmpofé y k$ trois 
quarts font Princes Souverains, l'Ordre <k 
* Dancbrwc eft plus commun y & par cou- 
féquent moins considérable , quoique lis 
Chevaliers qui font revêtu^ de ce CpUerjoii- 
iflèni: de plufijpurs prééminence* & prérçgir 
tives tout X fait belles. i«e$ Fils, naturels 
des Rois de Danemarc ont les Trtge? de 
J Çuel4e*lew& de /fc#te Excellence f lçvjç 
Femmes font pareillement dMKnguée* pac .ce- 
Ju^y de /&«;* Grâce JjeRqy réglant en a deux, 



iinaginable.Le fecoqd qpi u'aquç qpimç 30$$ 
quiejiicy,profn«beau^ourj <T adpV^Qpritinâ* 
pimerit , il eft beau^biei* fait, le dpb<wnen}ir 
ne; en ujq riK^/ceit uudes Qievalie»^s 
plus accompli q#P j'aye vu de op vte, II 
çft pourvu & 1? Charge de Grapd^À^mh 
raj ; & ce qui voqs fvucpçeodra 7 c'çft ^il 
entend mieux la« conftf udion des VaftfèaiH, 
& les Mjatbématiquçs,,. que les glus habiles 
Maîtres. Il y. a 4eux Çglifes Cathptoœ* 
libres , permis , & publiques dans les Etais 
du, Roy de Daneœajrc; l'une kGl*cftat & 
Fautre i AHen*. Unix de cç Païs eu fort 
fain pour, tes gens fobres, <5ctrés-cûntratfeà 
ceu^ gui n'ont pas lVQqft content; Oi*ae 
conpoit icy d'autre maladie au© celte du 
Scorbut, Les Médecins» eq ambueatlaa*- 
15? i L'air fatf , & ehaj$£ d'uqe in&ûttf <fe 

ytgtm 

* mvhw** Qgnîfel!Ondf^bl«i^ 
•| Gutldenlew » fignifiée Lion d'or* 
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vapeurs éjwflès & qoudflijfëœ » Wft«dlc& 
&'m#6at îur la ïmapç <te la tçrrç, sî'îa&çra* 
cot avec 1% cfcps te* pp^n^as , & pac 
leur mélaqgc avoc k ftng rtfaîdept fi tort 
fou mouvement , qu'il fe co^ptfc $ de Ht 
proyicpç k, fcorbut. Mms avec I*, pccmift 
fipn< 4çc^ iP<&âfW!b j* p#»4fW & M»* 
té 4'enafc>«$?r te JWS* 4e, 1% <te C«tc « 
gréa^le Y iljff ,. en les. priflgt 4e «QPfidércc 
que tes fiBpn$gp&.fe faif % lu lïttfle du 
ûng foçt? H*w& %&£ Wc cdtes des *Ki 
mens. Si, le fcorbut proyqjiqjt des xnau- 
vaifes qiwUtçi dp )'3ii » il s'enfuK 
yroit <pie tout Je ipop^e <?& feroir attaqué, 
ce qui n'eâ pqû?U W tes tarais *u«ts des 
Vanoi* en font çx^nip^, Je $q& «¥>l* 
i^fonnçmçnt fur {o\i£ tes fo%ts qui mour 
rurent de ce iji# en. 'i687> a^ Fq# de/ro*- 
***** 6ç dç MagarA CcQnnsQ^ je vous ré- 
crivis Pannuée * firiyantç ) q$ Vffr eu te plus: 
pur & le plus fain qui foi*: $| ajoute. H, 
eft djopç plus raifonabje d'en a&jbpjpr lacii*- 
fe au* aljfîiçn$r c'eft,£ dire a^x viandes far 
lées , au bejjrrç , au frQmage , & ro£me au 
défaut d'exq-qçe , & a^ fonroeil esceffif. 
Ceft un fait font tpgs tes gep$ de Mer, 
qui auront fort 4çs VQy^ges de Jojqg cbucs , 
ne difconviendfQn^ pa$ , dei-qu'ils auront 
veu les terribjçs rav^ge^ qpe te Scorbut fç^iu 
faire fur les équipage? 4<& Y%iflç^ttx. Il 
faut donc s'eij prendre au* S)$tty*is %li*nen| 
dont j'ay parié, tèion J§ feflrêmeB* d'un h* 
biiç Hogaaœ, ea qui j**y beaucoup dçfoy, 

* rlf & Vey» mes lettre» 44 catte année* 
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Il me difbit un jour que ces alimens acides 
augmentent? l'acidité du fang,- ce qui fiait que 
oeluy de-ces fortes de 'malades eff deftimé 
d'efprfts,ou du moins ils 's'y trouvent en fi 
petite quantité, qu'ils font facilement abfor- 
bez & envelopex par les acides qui y domi- 
nent , fi bien qu'il eft impoffible qu'ils pUif- 
fent exciter de grandes' fermentations. Pour 
ce. qui eft du long repos, & du ttop long 
fommeil, tout le monde fçaft! qu'ils dîfpo- 
fent beaucoup à fi&bftruâion des inteftins & 
qu'ils fervent à engendrer des fucs cruds, 
empêchant toutes les évacuations fenfibles 
acoutumées , tant par le mouvement ral- 
lenti des éfprits^ que par finfenfible tranfpi- 
ration des parties les plus fiibtites. Sur cela 
je conclus que les viande» ftafches, les bons 
potages , le fommeil réglé , & l'exercice mo- 
déré ad ruborem , non ad fuiorem , font les 
antidotes du fcorbut & les meilleurs cor- 
reGtifc de la maflè du fàng fur la mer , com- 
me fur la terre. Si cette digrefîîon eft un 
peu longue, vous devez, Moniieur, Tatri- 
buer au delir que j'ay de vois do mer quel- 
ques avis pour vods préferver de cette ma- 
ladie, en cas qu'il vois préne envie défaire 
quelque voyage de long cours » & ne croyez 
pas, s'il vous plaît, que je me Ibis écarté du 
fil de ma narration, pour prouver que Tair 
de cette Ile eft meilleur que celuy de Portu- 
gal , c'eft ce que Je ne fçay pas. Car quel- 
que air que je re(pîre , je me porte égale- 
ment bien. Il eft vray que l'inconftanee du 
temps qu'on remarque icy pourroit tôt 
chagriner un peu, fi j'eftois ofcl^éd'ypafl^ 
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le refte de ma vie. Car le temps change a£- 
fex fouvent trois ou quatre fois le jour, pat 
fant du froid au chaud , du fec à l'humide 9 
& du clair à Tobfcur. J'ay .eu Phoneur de 
faire la révérence au Roi d4ns fon Château de 
Trederisbourg y où il conféra l'Ordre de rEle* 
fhant à quelques Princes d'Allemagne , par 
procuration. Cette Cérémonie > quimejpa- 
rut tout à fait belle , y attira quantité de Fer- 
fonnes de diftinûion, entr'autres tous les Mi- 
nières étrangers , qui fe firent un très grand 
honneur d'y affilier. Quelques jours après, 
ce Prince alla prendre l'air à Cronembourg y 
fitué direâement fur les rives du Dé- 
troit du Sund, La fortification de ce Châ- 
teau eft régulière , il efl revêtu de brique, & 
garni d'un grand nombre de Coule u\rines de 
gros calibre , &de bonne longueur , qui dé- 
tendent l'entrée de ce Détroit t auquel je puis 
donner 3?oo. pas géométriques de largeur* 
C'eft à dire une grande lieue de France. C'eft 
lui plaifir de voir entrer & lortîr chaque jour 
une infinité de Vaiflèaux , qui vont , & qui 
viennent de l'Océan à la Mer Baltique. Et 
comme les Canons de Cronembourg font les 
clefs de cette porte , il faut que tous les Bâ- 
timens étrangers viennent indifpenfabîemem 
mouiller au Bourg d'Elfeneur r pour y raison- 
ner , avant que de paflèr outre. Vous me 
direz, peut-être , qu'une groflè Flotte de VaiC- 
féaux de guerre n'auroit pas trop de peine à 
franchir ce paflàge , aux dépens de quelques 
Canonades > je l'avoiie , mais fi l'Armée na- 
vale du Roy de Danemarc étoit mouillée 
dans ce Détroit , je fuis perfuadé qu'elle en 

H dé- 
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défendroit l'entrée. Sur ce pied-là je conclus 
donc qu'on ne doit pas trouver étrange que 
Sa Majefté Danoife exige un médiocre tri- 
but des Vaifleaux Marchands de toutes les 
Nations, à larefave des Suédois. Au moins, 
il me femble qu'il eft plus endroit de le faire 
que le Grand Seigneur au Détroit des Dar- 
danelles. Car la plupart des Vaifleaux qui en- 
trent dans la Mer Baltique vont faire leur 
commerce à Lubec , zn Brandebourg , à 
Danzic , en Pruffe , ai Cour lande çxxLtvonie 
& en Suéde ; au lieu que ceux qui entrent dans 
les Dardanelles abordent aux Forts du Grand 
Seigneur , pour trafiquer avec les Sujets , & 
non pas avec d'autres. Je voudrois bien fça- 
voir fi le Roy d'Efpagne ne prétendrait pas 
qrfon luy paiât àufli le droit d'entrée au Vé- 
tfoit de Gilbrahar , fi l'Europe & l'Afrique 
avoient l'honêteté de s'aprocher tant Ibit peu 
l'une de l'autre ; même fans cela , quiiçait 
fi ce Prince aiant.un jour une puiflànte Ar- 
mée Navale» ne s'aviferoit pas de l'exiger? 
Qttte queftion n'eft pas fi problématique que 
vous le croyez. Quoiqu'il en fbit , il y a 
bîen des gens qui s'imaginent à la bonpefoy, 
qu'on pourroît fe dilpenfer de payer le tribut 
du paffage du Sund,fi Ton s'obftinoit à palier 
par un des deux Belts, Mais ils fe trompent. 
Cela feroît bon fi les fables qui font dans la 
Mer, eftoient auifi fixes que ceux qu'on im- 
prime fur les Cartes Marines ; ce qui n'eft 
pas. Car les uns fe meuvent à chaque tem- 
pête, & changent de place , au .lieu que te 
autres demeurent éternellement fur te Pa- 
pier. D'ailleurs , il y a une infinité de ro- 
r il „ chers 
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chers couverts & de courants irréguliers in- 
connus aux Pilotes les plus expers , malgré 
leurs Cartes & leurs * flambeaux de mer; où 
ces écueiiils ne fçauroient être marque*. Chan- 
geons de propos, & difons que leDanemaïc 
produit quantité de chofes qu'on y débite a- 
vantageufement aux Anglois & aux Hollan- 
dois. En voicy quelques-unes ; le fégle , le 
froment , le Gidre , Fydromel > les pom- 
mes, les bœux, les vaches , les cochons gras; 
tes chevaux , le fer , le cuivre, le bré , & 
toutes fortes de bon bois de charpenre, fur 
tout les mâts de Norwegue , où il s'en 
trouve d'aflèz grands d'un fctil brin; pour 
mater l'Arche de Noé \ Il y a des Mines 
d'argent dans cette Partie- Septentrionale t 
dont on prétend que le Roy pourroit tirer 
quelque avantage * s'il voulok faire de la 
dépenfe pour les Ouvriers» 

Les Norwegiens trafiquent aufii quantité 
de peaux d'Ours , de Renard. De Martres $ 
de Loutres & d'Elan , qui ne font pas fi 
belles que celles de Canada. Venons aux 
Forces maritimes du Roy de Danemarc. Sa 
Flotte , qui eft toujours bien entretenue 
auffi bien que fes Maeaiins , & fes Arfe- 
naux de Marine , eft compofée de i& 
Vaiflèaux de Ligne , de i<$. Frégates , & 
de 4. ou f. Brûlots , fçavoîr , 

8. Vaiflèaux depuis 8a Canons jufqu'àioa 
10. Vaiflèaux depuis 60. Canons jufqu'à 80» 
10. Vaiflèaux depuis 50. Canons jufqtfà 60. 
16. Frégates de ia Canons à 26. 

H a 3.G*« 

* livres de Cattts Hydrographiques, *c. 
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a.Galiotes à Bombes. 
1 800. Charpentiers entretenus. 

400. Canpniers entretenus. 

La paye des Capitaines de Vaiflèaux cft 
diférente; les uns ont 300. écus par an, & 
les autres 4po. Les Capitaines Comman- 
deurs en ont jo<x& les Commandeurs 600. 
Outre cela M y a douze Gardes marines , 
Çu'on appelle Aprjentife 7 à 100. écus de 
paye par année. Or il faut que .vous remar- 
quiez , s'il vous plaît, que cesApointemens 
*ie font pas û médiocres que vous pourriez 
vous l'imaginer ; car on vit plus commode* 

Pient en Danemarc avec trente écus , qu'en 
rance avec cent 

Outre lesForœs Maritïmes,dont je viens de 
parler , k Roy peut trouver au befoin 24 
Vaiflèaux depuis 40. Canons jufqu'àprésde 
60. que fes Sujets font obligez de luy four- 
nir à là volonté ; & dont ils fe fervent pour 
k Commerce d'Efpagne , de Portugal , & 
de la Méditerranée. Il faut remarquer 
en .paflànt que les Vaiflèaux Danois 
de fo. pièces peuvent hardiment prê- 
ter le côté aux Vaiflèaux Anglois ou Fran- 
çois de 6o. à caufè de la eroflèur de leur Ar- 
tillerie.» & de la force de leur bois. Tous 
cesBâtimens v dont je parle, font conftmtts 
à varangue demiplatte, ce qui fait qu'ils font 
aflèz palans de voile , leur mâture eft greffe 
4t courte. Courte , pour ne pas (ombrer 
(bus les voiles , lorsqu'il s'agit de parer des 
Caps , des Iles , des Rochers & des Bancs , 

dans un gros temps J&groflè , afin de pou- 
voir 
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voir porter les voiles à tare , en doublant ces 
Caps , ces Iles, &c. quand les vents fous 
& pefans de la Mer Baltique fouflent avec 
impétuofité % les Matelots qui font emplo- 
yez au fervice du Roy de Banemarc font 
bien nourris > & bîeri pay^s ; & ce qu'il y a 
d'avantageux pour ce? gens-la, c'efi qu'on 
leur donne dix ou douze écus de conduite > 
Gratis , outre leurs gages, dez-que la Flot- 
te eft rentrée dans le Fort de Copenhague f 
pour defarmer. Cependant v il y a toujours 
3000. Matelots entretenus fcy» & logez dans 
des Cazemes uniformes r fituées aux extré- 
mitez de la Ville. Finiflbus par les Mon- 
noyés de ce Royaume. 

m 

Un Risdal Banque vaut f o. fous de Lubec» 
Un Risdal Danois vaut 48. fougdeLubec. 
Un Scietdd vaut 3 %, fous de Lubec; 

Un Marc Danfch vaut 16. fous de Lubec» 
Un Marc Danfch vaut 8. fous de Lubec. 
Un demi-MarcDanfch vaut 4- fous de Lubec* 
Un Sol de Lubec vaut deux Sous Danois} 
& deux Sous Danois valent 14. deniers de 
France. Faites vos réductions fur ce pied* 
là. Un Ducat d'or vaut ordinairement deux 
Ri s dais Danois r & quatorze Sous , Quelque 
fois deux Sous plus ou moins. Le Rofeno* 
M vain le doubler G'eft à dire deux Du- 
cats. Le Louis d'argent ou J'Ecu de Fran~ 
ce paflè en Danemarc pour un Risdal Da T 
nois. Les demi & les quarts à proportion f 
auffi bien que les Loîiis d'or. Les lieues 
de l'Ile de Zélande , font compofées de 4200. 
pas géométriques ; celles de Norweguefont 

H 5 plus, 
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plus grandes , & celles de Holftein plus peti- 
tes. l'Aune de Copenhague eft d'un pouce 
& demi plus grande que notre demi-aune. 

MONSIEUR, 

JE partis de Copenhague trois jours apret 
la datte de ma dernière Lettre, j>ar la com- 
modité des Carroflès de Mr. deBonrepaus, 
qui voulant éviter l'embarras du paflàge des 
deux Rehs, prit les devans pour aller atten- 
dre à Coldink le Roy de Danemarc. Il feut 
que vous fâchiez que ce Prince ùdt tous les 
ans ce voyage en pofte , quoique fa Cuite fofc 
de mille ou douze cens perfonnes. Les Par- 
fans des Villages fîtueï fur la route » ou aux 
environs , font obliges d'amener leurs che- 
vaux à jour, & lieu nommé , pour être auflï- 
tôt attelez aux Carroffes & aux Chariots, 
qui contiennent ce nombre de gens avec leur 
bagage. Ces chevaux, quoique petits, font 
nerveux, forts, vigoureux, ramaflëz , infen- 
fibles au froid, & même aJDfet légers pour 
aller au grand trot , prefque auffî vite qu'au 
Galop; la courte ordinaire de ces Animaux 
eft de deux oit trois liens ^ auffî bien que cel- 
le des foldats de Cavalerie, qui fe trouvent 
à toutes les poftes pour efeorter le Roy des 
unes aux autres. C'eft le i f. de Septembre que 
nous partîmes de Copenhague & nous arrivâ- 
mes dans trois heures à Roskild, ayant fait 6. 
lieues de 20. au degré. Nous n'eûmes que 
le temps de voir les Tombeaux des Rois de 
Danemarc , pendant que les Païfans ateloient 
4eurs Chevaux aux Carroflès , & aux Chariots. 

Ces 
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Ces Maufolées de marbre , qui font des chefs 
d'oeuvre d'Architeâure , font ornez de bas 
Reliefs , & d'Infcriptions latines. Ces beaux 
Marbres bien polis font de Poros y de PA- 
friquaitty du Bracatelle , du Serpentin &du 
Cipollino. Ces Tombeaux font renfermez 
dans les Chapelles d'une Eglife antique qui 
apartenoit aux BénécUâins^vwt que Luther 
iè fit Chef de parti- Nous allâmes coucher 
ce jour-là à un Village prez du gtand Belt , 
aprez avoir eu le plaifir de voir quelques be- 
aux partages fur la route. Le lendemain à 
huit heures du matin nous arrivâmes au 
Bourg de Corfor finie fur les rives de ce Dé- 
troit , & fortifié de gazon à queue. Dez?» 
que nous- fûmes embarquez dans le Yaâ defti- 
né pour Mr. de Bonrefaus , nous évan- 
tâmes nos voiles , mais le vent étoit fi foible , 
*& la mer fi tranquille , durant ce trajet dé 
quatre lieues , qu'on eut beu fur le pont des 
razades fans verfer. Dez-que nous eûmes 
mis pied à terre à Nibourg, qui eft une peti- 
te Bicoque régulièrement fortifiée , nous mon- 
tâmes en Carrofiè . & le même jour nous 
allâmes coucher à Udenzde ville Capitale de 
l'Ile de Fionie. Elle eft fituée au milieu de 
cette Ile , qui eft une des plus fertiles du Ro- 
yaume.. L'Eglife de. l'Evêché eft , pour le 
moins x aufii belle que grande, les Koys de 
Danemarc réfidoient autrefois dans cette vil" 
le-là, dont les habitans eurent la cruauté de 
maflàcrer un de ces Princes. La Nobleflè 
de cette Ile difpute fancieneté à celle de 
Venife , fur tout là Famille de Trool^ qui fig- 
nifie forcier , & dont les armes parlantes : 

H 4 font 
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font un diable de fable en champ de gueule v 
d'où je conjeâure que ce Léo rngiens étoit 
plus trafcable & plus illuftre du temps <ie& 

Sremiers fiecles . qu'en celuy de * 1* Auteur 
es fept Trompétes , puiïqué les Nobles fc 
faifbient honeur de. le placer dans l'écu de 
leurs Armes Le. 18.. nous-nous mîmes en 
marche pour aller à Midelferd où nous trou- 
vâmes une Barque qui bous traverfàdel'an- 
tre côté du petit 2fc/*,aprez avoir inutilement 
âtendu plus de deux heures, les Chariots quî 
portoient les Domefliqaes & les Provifions 
de Mf . de Bonrepaus. De2-que le trajet fut 
fait , on nous aprit qu'ils s'étoient égarez , 
cependant la faim nous preflbit tellement 
que nous fûmes obligea d'entrer dans hu 
Maifon d'un Métayer, où nous aprétames. 
nous-mêmes des grillades & des ameletes , 

3u'il fallut mangef fans boire. Car la bière 
e nôtre Hôte étoit auffi déteflable que fou 
eau. Quelque temps aprefc , les équipages 
arrivèrent ; comme il étoit déjà tard , nous 
fûmes contrains de pafler la nuit dans cette 
Mahérîe. Le jour fùivant nous arrivâmes à 
Coldink , où le MagHtrat eut le foin de lo- 
ger Mr. de Bonrepaus dans la plus belle 
Maifon de la Y file , où le Roy arriva trois ou 

2' uatre jours aprefc. Cetfc petite VîUe cft 
tuée dans le Païs iéjutlant, fur les rives 
d'un Golfe fi peu profond , qu'il ne porte 

3ue des Barques. Cependant elle eft confi- 
érable par la Douane des Beftiaux , qui ra- 
porte au Tréfor Royal preï de 'deux cens 

* mille: 

* Vieux radoteur qui fcûtient cent rêveries car 
Jables de renverfer Vefgclt dts femmes. 
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mille Risdals. Le Château eft une antique 
mafïe de Pierre \ qui contient beaucoup de 
logement ; mais fe fituation eft tout-à fait 
avantageufe ; Car il eft bâti fur uneEminen* 
ce d'où Ton découvre tous les Partages d'a- 
lentour. Les Danois veulent qu'on croye far 
leur parole qu'un Ange fut envoyé du ciel 
dans la Salle de ce Château , pour avertir 
Chriftiail troifîéme , Roy de Danemarc , que 
le bon Dieu fe préparoit à le recevoir trois 
jours aprez cette notification., Ils ajoutent 
que pour conferver la mémoire de cette Vifion 
miraculeufe , on mit dans l'endroit même 
où cet Ambafladeur célefte eut l'audience de 
ce Prince , un grand poteau, que j 'ay vu tou- 
tes les fois que j'ay efté à la Cour; carc'eft 
dans cette Sale-làque le Roy fe. feifoit voir 
dans le temps que j'eftois à Coldïnk.* Nous 
en partîmes le 24. pour aller à Rembourg 
où nous arrivâmes le %$. aprei avoir pafle' 
par plusieurs petites Villes & Maifons Rov 
yales , dont la description nous meneroit un: 
peu trop loin, Je me cbntentcray devons dirc r 
en paflànt^qu'on a beaucoup plus de.plaifîr que 
de peine à courir la pofte dans cePaïs-là r foît 
en chariot, foitenCarrofle r àcauïederéga- 
ïîté du Terrain , où. l'on trouve auffi peit 
de cailloux que de montagnes.. ILeRoyne 
fut pas plutôt arrivé' à Rensbourg qu'il vifîta 
les fortifications de cette Place, qiron pour- 
ra bien-tôt métré au* rang des meilleures de 
l'Europe:. Enfuite , il fit la revexie d*um 
corps d'Infanterie & de Cavalerie , dont 3, 
eut fujet d'eftre content.^ Au. bout de. 
quelques jours , il prit la route de Glucfiat^ 

Uj qtfii 
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qui eft une petite Ville fituée fur l'Elbe , &. 
prelque auffi régulièrement fortifiée que celle 
dont nous venons de parler. Cependant , 
Mr. de Bourepaus , qui ne pouvoit fuivre 
ce Monarque, "a caufe des affaires qu'il de- 
roit terminer à Rensbourg , avec Mr. l'Ab- 
bé Bidal , me donna des Lettres pour des 
Pcrfonnes par lefquellcs. il s'imaginoit que 
Mr. de Pontchartraîn fë laiueroit fléchir , 
mais il fe trompa , comme vous l'aprendrez 
bientôt. Je n'eus pas plutôt pris congé de 
cet Ambauadeur , que je m'en allayàÀ*)»- 
bourg , où quelques Perfonnes m'avertirent 
que Mr. le Comte de Cuuijfec , Envoyé Ex- 
traordinaire de l'Empereur 11 la Cour dcDa- 
nemarc , follicitoit les Bourguemaiitres de 
me faire arrêter. La chofe me parut aflèï 
vray-ftmblable , fâchant qu'il avoit pris feu 
contre moy à Frederisbourg , quelque 
temps auparavant, au fujet de certaines il- 
luminations qu'on fit en ce lieu là; ce qui 
m'obligea de me fauver au plus vîte a Al- 
iéna , où j'attendis un paûeport de Mon- 
sieur le Duc de Bavière , fans quoy l'on 
m'eût arrêté dans_ la Flandre Espagnole. 
Deï-que je le reçus, il fe préiènta l'occafion 
d'un Carroflè dé retour , qui partoit pour 
Amfterdam, dans lequel je fus allez heureux 
J - trouver une bonne place, à trés-bonmar- 
l , fans être incomodé par le nombre de 
î ; Car nous n'eftibns que quatre , fcar 
:, un vieux Marchand Anglois, uneDa- 
Allemande,'fa Femme de Chambre, & 
f. Ce voyage, qui dura huit jours, m'eût 
i huit éternités , Sans l'agréable conver- 
3il de cette, aimable Dame, qui parlait 
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aflèfc bon François pour s'énoncer avec beau* 
coup de délicateflè. Imaginez-vous , Mon- 
fieur , que les routes de l* Arabie deferte no 
font peut-être pas fi mauvaifes que celles de 
la PVeftpbalie , au moins il eft feur qu'il n'y 
a. pas tant de boue, mais c'eft des gîtes dont 
le prétens vous parler ,. car il faut que. voi!s 
feachiez que ces Cabarets font des Ârchihô^ 
pitaux, dont, les Hôtes mourroient.dcfaim, 
fi les Etrangers n'avoient pas la charité de leur 
donner des vivres , dont ils font obligez, de fe 
pourvoir chei de riches Maitayers^quife trou- 
vent de diftancel autre.On doit fe contenter de 
coucher, fur la paille dans ces pitoyables "Re* 
traites , où les voyageurs ont la feule com 
folation de comandtr & de faire marcher 
l'hôte, l'hôteflè, & les enfans,. comme bon 
leur femblc. On eft trop heureux d'ytrou-t 
ver une poile , & un chauderon pour fan 
re la cuifine. Il eft vray que le. bois n'y 
manque pas ; & comme les cheminées *font 
ifblées , & conftruites en quarré ,. vint per* 
fonnes s'y peuvent chauffer à leur aife*. Ce** 
pendant*, j'admirois 1* patience de cette3>*+ 
me, qui , bien loin de fe . plaindre des iaco* 
modités du voyage > fe faifoit ua-jplaifir.de 
voir pefter le Marchand Anglois, fafemme 
de Chambre, & moy ♦ Jç conjeâurai par ûm 
air & paries manières qu'elle étoiV femme 
de qualité , e& quoi je ne ri^ trompai pas* 
car j'apxis après que.nous-nous fûmœ<fépa-» 
m qu'elle étoit Çomteflède l'Empirer El* 
leconoiiîokfibkn le génie des François que 
je nç doutai pas qu'elle n'eût efté a Paris? 
ce qui m'en perfuada le plus, c ? eft qu'elle xno: 
parla comme fort fçavante des premières; 

H 6 Perfor 
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Perfoncs de la Cour. D'ailleurs, elle avait; 
un vieux Domeftique. François & Catholi- 

?ue,qui n'entendait presque point l'Aleman.. 
illeétoit grande , bien faite, ayecaflèz d'em- 
bonpoint ,, & même. fi. belle qu'elle fit en, 
vain tout ce qu'elle put pour me perfuader. 
«Ju'clle avoit cinquante cinq ans. Elle ne 
pouvoit fbuffrir. qu'on luy dît que lafraîcheur 
de fon tein fembloit luy donner un démenti. 
Elle préhoifc. cet. aveu pourr une injure,, 
prétendant que les charmes d'une femme de_ 
cinquante ans font trop ridés pour caufer de 
l'admiration». Chofe finguliérc& bien extra- 
ordinaire ! Car les perfonnes de fbn féxe ne 
font guère; acoûtuiftées à tenir ce langage, 
puisqtfeUesaimeroient mieux qu'on attaquât 
leur vertu que leur, beauté. Quoiqu'il en. 
firit , elle me parut fort prévenue contra 
les gerts de nôtre. Nation , qu'elle traftoit 
d'incufcrets» & d'évaporéz , ïe récriant tou- 
jours fUr la. mauvaise opinion qu'ils ont des 
Alternais- Comment , ,' difoit- clic , eft-ce. 
que les François ont l'audace de leur diipu- 
tet le bon. efprit , en lés prenant pour des. 
gens greffiers & matériels , au, lieu de les 
prendre pour dés, gefos> de bons fens- & de 
réflexion^ qui pénétrent le fond des chofcs 
avec beaucoup de jugement? Quoy donc,, 
continuoft elle ,> fë&t-il -être François pour 
avoir de l'cfprfe 5 ÂUH. iNktoir* cette vivacité 
& ce faux bdïknic <|fli r éblouit avec un vain. 
Affat ?' Faut-il «voir te feu d'une imagina- 
tion prompte & ftfbtîte pbftr débiter des fbr- 
jcics avec des paroles dorées ? Non non y 
cette dëSeatefiè <f c%ptcÉah$ eft de iâcrémc. 
4 foiié*- 
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fciïéréè; il s'agît, pour rendre juftice aux un* 
& aux autres de céder aux François la fçien- 
ce de bien parler , & aux Allemans celle de. 
bien penfer.1 Cette Dame n'en demeura pas 
là ; can ayant attaqué vigoureufement la; 
fierté de la Nation, elle la traita de vaine & 
d'orgueilleufe , dont la préfomption & la 
vanité font les moindres défauts.. Vous* 
voyez par-là , Monfîeur , qu'il falloit qu'el- 
le eût été en France, & d'autant plus qu'el- 
le fçeut fort bien me dire que les François, 
irifultoient les Allemans- par ces proverbes, 
ridicules.. Cet homme entend aujji feu rai— 
fon qtfun Alleman r il m* 'a fait une querelle 
d'Alleman.. Il me prend four un Alleman. 
Cette Femme efî une bonne Allemande $ pour 
dire qu'elle eft forte & naïve. Cependant; 
je tâchois de la difluader, en luy remontrant: - 
qu'elle devoit faire une grofïè différence en- 
tre les François raifonnables & ceux qui font 
allez fous de s'imaginer , qu'ils font les mo- 
dèles fur lefquels toutes les autres Nations 
doivent fe former.. ]e la priai de fedefTaire: 
de les préjugez, & de croire que les gens d'efi- 
prit font beaucoup d'eftime des Allemans y 
dont on peut louer lemérite, la probité, le. 
bon fens , & la bonne foy. Effectivement , 
Monfieur , on ne peut refufer ces bonnes 
qualitez aux gens de quelque diftinâion par* 
mi eux ; auffi l*étimologie du mot ail qui 
lignifie tout.&c man qui veut dire homme, fait 
voir qu'ils îont propres à tout faire, comme 
les Jéfuites , à qui Ton a donné cet tître de 
Jejuita omnis homo , ce qui fait, par une plaf- 
ûnterie fophifticjue, que tous les Jéfîûtes font 

H 7 AUo* 
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Allemans. Je n'en demeurai pas là , cap 
je l'aflurai que nous les confidérions par 
mille beaux endroits , leur eftant redevables 
d'avoir trouvé les propriétés de l'aiman , 
uns quoy il eût été impoffible de faire la 
découverte du Nouveau Monde ; d'avoir 
inventé l'Imprimerie, fans quoy l'on auroit 
pris des Manuscrits fabuleux pour des Ecrits 
divins ; & d'avoir enfin trouvé l'invention des. 
Horloges , de la fonte des Canons , & des 
Cloches. Ce qui prouve clairement qu'ils 
ont beaucoup d'induftrie & de. capacité. Ja- 
joûtai à cela que l'Allemagne a produit des fol- 
tfats dont la valeur & l'intrépidité ont fait 
trembler le Capitole, aprez avoir défiait les 
Confuls Romains, & foûtenu vigoureufement 
les efforts du courage & de la puiflance des 
Légions Romaines.' Que P Allemagne n'a 
pas efté moins fertile enSavans, alatefte des- 
quels on .peut métré -Jnfie Liffe, Furjlem- 
berg , Mr., Spanheim & Mtlanchton. A ce 
mot àtMcîancbton t la Dame m'interrompît ; 
en me difaot qu'elle étoit furprife de ce 
que. les François reprochoîënt aux Allemans 
le vice de trop boire, pendant qu'on pourrait 
leur reprocher celuy de Platon avec le 
jeune Pion , & Agathon. J'eftois prêt à lui 
répondre , que fi les François étoient du 
goût de ce rhilofophe , c'eftoit feulement 
pour aimer auffi conftamment des Femmes 
(urannées qu'il aima fa vieille. Archeanaffi ; 
mais je me contentai de luy. dire que les 
Allemans fe fentant offencez du tître de 
Beuveurs, fuppolbientaux François Pamour 
Platonique, pour les rendre odieux aux pa^ 

bonnes de fon Sexe, Il n'en frlut pas dV 

van* 
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vantage pour les juftifier , car elle fc paya 
de cette raifbn. Au refte , elle avoit de l'ef- 
prit infiniment > & même elle eftoit fi aima- 
ble à un âge fi avancé que fi Balzac l'eût 
vue , il nefeferoitpasaviféde dire qu'il n'a 
jamais peu trouver de belle Vieille en fe vie- 
il falloit , fans doute, que cet Oracle de la. 
Gafcogne entendit par ce mot de Vieille une 
femme de 70. ans : Car j'en ay veu trois ou 
quatre à l'âge de 60. d'une beauté achevée 
ians rides &fans cheveux blancs ; dont les 

Îeux fervoient encore de retraite à Cupidon. 
e ne fus pas plutôt arrivé à Amjierdam , 
que je loiiay le Rouf du Bateau de nuit de 
Rotterdam , qui part tous les jours à trois 
heures aprei midi , de Tune de ces villes pour 
aller à l'autre. J'en fus quitte pour un écu 
que je^ne regrétai pas. Car j'eus la com- 
modité de dormir avec beaucoup de tran- 
quillité durant la nuit , fur des matelat* 
que le Patron efl obligé de fournir aux Paf- 
fagers qui louent cette petite chambre. Le 
lendemain de mon arrivée à Rotterdam , je 
m'embarauay pour la Ville d'Anvers, dans 
une Semé h qui eft un Bâtiment à Varangues 
plattes , & à feméles , où l'on ne paye que 
demi piftole pour Maiftre & Valet. Cette 
navigation feure & commode fe fait jufques 
là par le fecours des Marées & des vens 
favorables ou contraires ? entre la Terre fer- 
me &les Ifles Hollandoifes. Je me fervis 
d'Anvers à Bruxelles du Bateau ordinaire , 
qui eft une efpéce de Coche d'eau tiré par 
un Cheval. Dez-que j'arrivay à Bruxelles, 
on me. confeilla de prendre la pofte pour 
4lJIc , parce que les Voleurs ne laifloient 

guère 
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guère paflèr des Carofles & des Chariots 
fans dépouiller les gens qu'ils y ttouvoient. 
Je profitai de cet avis , & par ce moyen j'é- 
vitai ce qui n'eût pas manqué dem'arriver, 
fi je l 'euflè rejette.. Enfia r deux jpurs aprez 
mon arrivée, à rifle,, je pris kCarroffequi 
part deux fois la femaine pour cette bonne 
Ville de Paris , où j'arrivay la femàîne paf- 
fée aprez avoir eflé bien écorchépar les im- 
pitoyables Hôtes de la- route.. Ils he font 
Bon plus de quartier aux* Voyageurs qui 
ne marchandent pas ce qu'ils mangent , que 
fcs Douaniers de P erroné à ceux qui ne dé- 
clarent pas ce qjii'ils portent. Lzvidte qu'ils 
font eft fi exaae 7l que non contens de vui- 
der les Cofres & les malles,ils fouillent les gens 
depuis la tefte julqu'aux pieds; les femmes 
groflès leur font fi fufpectes, qu'ils gliflènt 
quelquefois la main où l'on gliflè autre cho- 
ie. ,Et fi quelqu'un porte du tabac en pou- 
dre , du Thé , des Etofes des Indes , 
ou des Livres de Hollande» tout fon ba- 
gage eft confifqué. Je ne ftis pas plu- 
tôt arrivé icy , que j f allay à VerjaiJh^ 
pour donner les lettres dont Monfieur de 
BonrefausrcizxQxt chargé. Les Peçfonesà 
qui elles s'adreflbient firent en vain tout ce 
qu'elles purent pour obtenir deM.dePwrf- 
ehartrain que je juftifiaflè la conduite que 
j'avois tenue à Plaifance. Il leur répondit 
froidement, que Tefprit roide & inflexible du 
Roy ne recevoit jamais dejuftificatronsd'an 
Inférieur envers fon Supérieur. Or cette 
rëponfe , atri ternit en quelque façon , fétht 
du mérite oc la judicieufe conduite d'un /î 

feg« 
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fige Prince ? me fit bien connoiflre que ce 
Miniftre étoit moins févére par principe d'é- 
quité, que pour fuivre la dureté de ion uar 
turel Iroquoh. Cependant , je penfai mou- 
rir de chagrin, quoique tous mes Amis tâchajF- 
lent de me confbkr ,en me corçfeillant de. 
m'élever au deflùs de ma mauvaife fortu- 
ne, jufqu'au changement de Gouvernements 
Ils ne balancèrent point à me perfuader de 
chercher quelque azile oùjepûfle être à cou- 
vert de la fureur de Mr. de Po*tcbartraiu 9 pcci- 
dant qu'il plaira à Dieu dfe lelaiflèr vivre pour 
lui donner le temps de fè convertir. Je ne- 
t/eux fas que le pécheur meure , mais jr 
veux qu'il fe convertie &c. Cette exhor- 
tation eft d'une belle fpéculation , mais peu. 
cficace lorfqu'il s'agit d'attendre fi long, 
temps , uns autre reflburce que le tréforda 
fond de la boè'te de Pandore. Adieu J. 
Monfieur, je partirai iriceflàmment pour ma-. 
Province , où je ne ferai que paflèr comme un, 
éclair y je ne vous écris pas le refte, me cou- 
tentant de vous dire amplement que je fuis ,, 

Monfieur , 

Vôtre , &c. A Paris ce «9. Dé- 
cembre 1694. 

r 

• MONSIEUR* 

T7 Ous fërez bien furpris d'aprcndre que: 

* je fuis à la veue d'une Terre dont il ne. 

me rcfte que le nom. Mais ce qui fuit vous, 

furprendra davantage » c'eft que toutes les, 

te» 
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recommandations des premières Personnes de 
la Cour n'ont pu toucher le cœur de Monfr. 
de Pontchartrain , tant il eft prévenu contre 
moy. U eft queftion de vous dire qu'étant 
parti de Paria; avec bien du mécontentement, 
j'allai m'en confoler , quelques mois , dans 
une certaine Province du Royaume qu'il 
vous fera très facile de deviner. De là je 
fis un faut droit à la Rochelle, où je m'em- 
barquai fur un Bateau qui porte ordinaire- 
ment des Paflàgers à la Tremblade. Je me 
trouvai dans cette Voiture dans la Comjgg; 
nie d'un Moine blanc, dont l'hiftoire eft trop 
iinguliére pour n'en pas dire quelque chofe. 
Il s'apelloit Don Carias Balmarde Mendo- 
ïa ; il eft fils d'un bon riche Gentilhomme 
de Bruxelles ; il eft âgé d'environ trente trois 
ou trente quatre ans , & pour le moins auffi 
haut & auffi maigre que moy. II fervit trois 
bu quatre ans le Roy d'Efpagne en qualité 
de Capitaine de Cavalerie , & comme il s'at- 
tachoit plus à l'étude des Sciences qu'à celle 
de plaire au Gouverneur général des Païs- 
Bas , fa Majefté Catholique luy refufa un 
Riment que fon Père ofroit de lever à fes 
dépens. Ce refus l'obligea de quitter le fer- 
vice; enfuite fesparens le voulant marier, il 
alla fe faire Moine en Allemagne , & qoel- 

Îue temps aprefc il jetta le froc aux orties. 
ies gens qui m'ont conté fon hiftoire,m'ont 
afliire qu'il avoit repris & laiffé plufieurs fois 
fon froc. Quoiqu'il en foit , on peuf dire 
que ce Moine eu un des habiles hommes de 
fon fiécle. Il pofTéde auffi parfaitement les 

meilleures Sciences , que les principales Lan- 
gues 



ET DE DaNEMARC. 1*7 

çies de l'Europe. Ceft un aveu qui eft for- 
ti de la bouche des plus fines gens de Bout- 
deaux, qui luy rendirent plufîeurs vifites dont 
je fus le témoin , car nous logeâmes en- 
femble dans cette ville-là. Le meilleur 4e 
l'affaire , c'eft que le lendemain de noftre ar- 
rivée deux Marchans de fon Pais luy con- 
tèrent de beaux Loiiis d'or* d'une partie des- 
Îuels il fe défit en faveur des Soldats du 
Château Trompeté , qui n'auroient jamais 
creu qu'un homme d'Eglife pût être fi K- 
libéral envers des gens de guerre. Tous les 
Théologiens , Mathématiciens 9 & Philoso- 
phes qui le vifitérent étoient fi charmer de 
fon fçavoir, qu'ils avouoient que l'homme du 
monde le plus fubtil & le plus pénétrant ne 
pourroit jamais aquérir aprex une étude de 
60. ans , les connofilàncesdeceluy-ci. Nous 
demeurâmes quinze jours à Bour deaux, fans 
qu'il eût lacuriofité de voir autre choie qu'u- 
ne petite Eglife du Voifinage» &le Château 
Trompeté. Il Kfoit & écrîvoit inceflamment: 
mais pour de Breviére , nefeio vos. Je ctoj 
même qu'il n'en portoit pas. Car il n'eftoit 
ni Diacre , ni Preftre. Pour ce oui eft de 
fon Ordre , il ne m'a pas efté pofiible de le 
fçavoir j car quand je le luy ay demandé, II 
m"a répondu , Je fûts Moine blanc , & rien 
plus. Nous /prîmes tous deux place dans le 
Carrofle de Ëayone ( car il s'en va en Efpa- 
gne ) & lorfque nous arrivâmes à PEfptron , 
nous nous féparâmes , & je pris la route de 
Dax % & luy celle de Bayonti Je ne fus pas 
plutôt arrivé dans la maifbn Champêtre où 
je fuis, que je reçus une infinité de vifites » 

dont 



i88 Votages i>e Portugal 
dont j'aurais bien peu me pafler ; car j ay 
b tefte fi pleine des contes de vigne , de 
jardiuage,dechaffe, &de pêche, dont on ne 
parle depuis quatre jours, qu'a peine ay-je 1 et- 
prit afltt lïhrç, pour vous dépêcher cet tx- 
prefc,& pour vous faire un détail des affaires qui 
m'obligent à vous demander une Entrevoie; 
mais ce qui me troubk d'avantage , eit 1 im- 
pertinente folie de nos plus figes Compa- 
triotes. Car ces bonnes gens tant rrcitrcs , 
Gentishommes, que Païfans nefontqueme 
parler de Sorciers, depuis le matinjufquau 
foir, & même ils vous citent en particulier 
comme l'homme du monde à qui les Sor- 
ciers ont fait 1* plus de niches.- Enfin , pour 
peu qu'ils continuent à me débiter leurs cto- 
fliéres , te croî que je deviendrai Magicien. 
Ces Vîfionaires m'affûrent d'un graûd w- 
rfeux que tel & telle font Sorciers,- quelques- 
uns jurent de bonne fby qu'ils le font eux- 
mêmes, d'autres me difent en confçience, 
qu'ils l'ont été, & qu'enfuîte ils ont quitte le 
fàbath. Je demande aux uns & aux autres 
les charmes de ce fabath ; ils me répondent 
que c'eft un Palais où l'on trouve les mai- 
leurs Vins , fcs plus beaux repas, les pli» 
belles Femmes , & la vh& agréée fimpho- 
nie qui foit fousleCie*; qu'çny boit, quofl 
y mange, qu'on y danfc, & qu'on y ô* 
avec les Dames ce qu'on peut bien taire tu- 
leurs fans . être forcfcr. Enfin , je ne^cro! 
pas qu'il foit -permis aux Bêtes d'être fi ac- 
tes que ces Foux-là, Ceci futpafle l'imagi* 
nation , car enfin , on s'appelle iqr forcer, 
comme ailleurs on s'appelleroit Camara^' 



ET DE DaNEMARC 189 

Tout le monde en croit le nombre fi grand 
qu'il eft honteux à un homme de ne point 
paflèr pour tel ; Ainfi chacun fe fait gloire 
de porter ce vénérable Titre de Sorcier. On 
me prend pour un Athée, depuis que je fuis 
icy , parceque je me tue de dire à nos Prê- 
tres & à nos Gentishommes qu'il n*apartient 
qu'aux Cerveaux creux de donner dans le 
paneau de ces rêveries. Mais ce qui me 
défefpére,c'e(t qu'ayant autant d'cfprit que 
vous en avez, vous puiffiez vous même go- 
ber ces folies fi monftmeufes , malgré 
cent raifons contraires à cette ridicule ojpmi- 
on. Sachez, Monfieur, qu'il faut absolu- 
ment mer la toutepu&ànce de Dieu, fi Ton 
établit dans le monde les Sorciers 9 les Ma- 
gicienSjles Devins , les Enchanteurs , les Spe- 
ctres , les Fantômes , les Farfadets , les Lu- 
tins , & le Diable viable que nous mettons 
à la queue de toutes ces chimères. C'eft 
avoir peu dé religion \ d'efprit, & de fageflc 
de croire que Dieu fe ferve de Sorciers & de 
Magiciens pour faire du mal aux hommes , 
& aux biens de la Terre. Il n'y a que les 
Européans capables de croire ces fotifes. 
Chacun fe fait un plaifir de conter ces vi- 
fïons. Il ne fe trouve perfonne qui n'ait veu, 
ou entendu quelque Efprit en û vie. Peu 
de gens vont a la fource de ces erreurs po- 
pulaires, On fe feroit un fcrupule de croire 
que ce font des inventions des Prêtres Ido- 
lâtres, & Chrétiens ; on a trop banne opi- 
nion des gens d'Eglife pour leur imputer ce- 
la; & fi par hazard il fe trouve un homme 
perfuadé de la fourberie des Prêtres qui fti- 

foient 
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foient parler les Oracles, pour excroquerla 
bourfê des hommes, & les cuiflès des Fen> 
mes , il fe trouvera cent ignorans qui ne le 
croiront pas. Croyeï-moy , Monfieur , j'en 
demeure à ces anciens Prêtres , pour ne pas 
vous fcandalixer par les induftries des Mo- 
dernes ; j'ay la Marmite du Pape trop entête 
pour Tempêcher de bouillir ; car elle pour- 
roit bien eftre un jour ma dernière reflbur- 
ce , ainfi je dois me taire. Ceci méritercit 
uneDiflèrtation claire & diftinâe; peut-étic 
l'aurez vous de moy quelque jour. Cependant 
aprenex , s'il vous plaît , qu'un * Efprit fort 
ne fçauroit jamais fe lai/fer perfuader qu'il 
y ait des Sorciers &c. fur tout en confiderant 
qu'ils font tous gueux comme des Rats d'E- 
glife ; & comment eft ce que ces Coquins 
auroient le courage de fe fier à un Maître 
qui les laifle pendre & brûler, bien loin de 
leur ertfeigner des tréfors cachez , & mille 
autres feerets dans le commerce du monde, 
qui pourraient les enrichir ? Comment peut- 
on croire, je vous prie, que Dieu donne le 
pouvoir à ces gens là d'exciter des tempê- 
tes , de bouleverfer les élémens ? On prétend 
quç le diable les engage par des'promeflês; 
«qu'il fait des paâes aveceuxfousfeingpnve'r 
fi cela ëtoit-il s'enfuivroitque Dieudonnele 
pouvoir au Diable de féduire les miférabls 
Mortels, ce qu'il ne fçauroit feire fans authon- 

* J'appelle Efprit fort un homme qui aprofr ** 
la nature de» choies } qui ne croit rien que ce <p e £ 
raîfbn a meurement examiné , &quifan$ aV °J!^ 

fard aux pre>gez,décidefag<anentles affaiï« ** 
«'cftc'clairciàfond. 
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felemenfonge.Ainfi, c'eftinfulter en forme 
lafageflè de Dieu , de prétendre qu'il arme 
l'Ennemi dn Genre-humain contre les hon> 
mes. Il n'apartient qu'aux Cerveaux creux & 
propres! recevoir toutes fortes de rêveries, de 
croire comme des Articles de Foy, , la mé- 
chanceté desSorciers,Hnduftrie des Magiciens, 
lepouvoir des Enchanteurs , l'apparition des 
Ecrits , & la fouveraîneté du Diable , puis 
que tout cela ne fe trouve que dans l'imagi- 
nation des Fous & des Cagots. Il eft bon que 
la populace fe repaiflè de ces chimères ; les 
gens qui les prêchent y trouvent leur compte 
par tout païs ; faites un peu d'attention à ceci, 
& vous trouverez que j'ay raifon. Il ne falloit 
autrefois au'être Philofophe ou Mathémati- 
cien pour être Sorcier. Les fauvages croyent 
qu'une montre, une bouflble, & mille autres 
machines font meues par des Éfprits. Car les 
peuples ignorans & groffiers fe forment des 
idées extravagantes de tout ce qui furçailè leur 
imagination. Les Lappons & les Tartares 
Kalmoukes ont adoré des Etrangers , pour 
leuravoit vu faire des tours de gibecière. Le 
mangeur de feu de Paris a paffé tres-Iong temps 
pour un Magicien. Les Portugais brûlèrent un 
Cheval qui faifoit des chofes merveilleufes ; & 
fbnMaîtrel'échapabelle,parce qu'on le croyoit 
un peu SorcierJEnAfie les Chimiftes font repu- 
tei empoifonneurs ; en Afrique les Mathéma- 
ticiens paflènt pour des Enchanteurs ; en Amé- 
rique les Médecins font regardez comme des 
Magidens , & en quelques endroits de l'Euro- 
pe ceux qui poffëdent la langue Hébraïque font 
acuftfc d'être Juifs. Revenons aux Sorciers ; 

quelle 
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quelle apparence y a-t-il que ces gens-là vou- 
luflènt donner leur ame au Diable, pour les 
plaifirs imaginaires du fabat, pour empoifon- 
ner des Beffiaux , pour faire tomber des orages 
de grêle fur les bleds, pour élever des Vents 
furieux qui renverfent les arbres , & les fruits? 
Ne lui demanderaient ils pas plutôt des richef- 
fes ? Car enfin , fi le Diable a le pouvoir de 
bouleverfer les Elemens , & d'interrompre le 
cours de la Nature , pourcmoy n'auroit-il pas 
celui de tirer de l'or des Mines du Perou,ou 
«desTréfors de l'Europe j>our faire des penfions 
à tous ces Sorciers , qui font .gueux comme des 
Rats d'Eglife. Vous me répondrez que les 
pièces d'argent fè convertfflènt dans les mains 
du diable en feuilles de Chêne ; or cette 
raifon détruit le pouvoir qu'il a de faire tant 
de merveilles, & mêmeceluy qu'il commu- 
nique aux Sorciers. Mais fuppofons qu'il ne 
luy foit pas permis de manier dé l'argent, ne 
pourrait il pas , étant auffi fçavant qu'on le 
hit , leur enfeigner les moyens d'en aqué- 
rir dans le Commerce &dans les Jeux, leur 
indiquer les tréfors cachez ou perdus par le 
naufrage des Vaiflèaux , ou du moins leur 
donner le même fecret qu'au Magicien Pà- 
fêtes , qui faifoit revenir dans la bourfc 
l'argent qu'il avoit dépenfé ? Vous trouve- 
rez des gens qui vous foûtiendront que le 
Diable s*eft fèrvi de la goetie très-long temps 
avant le Déluge , pour précipiter les peu- 
ples dans une idolâtrie magique ; mais fi 
vous menez ces Doâeurs de conféquence 
en conféquence , il s'enfuivra que Dieufe- 

roit d'une malice atroce ; ce qui ne fçau- 

"roft 
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roit eftre. Ne vous étonnés pas, Moniteur, 
de ce que je nie à cette heure les Magi- 
ciens , auffi bien que les Sorciers ; je le 
fais parce que, à mon avis , fi Ton œnvenoic 
des uns , il faudrojt convenir des autres. Il 
n'y a point d'homme au monde qui ne 
prenne Agrippa , pour le Prince des Ma- 
giciens ; cependant il ne l'eftoit non plu* 
que vous. Voici en quoy confiftoit & Ma- 
gie. Ce Philofophe des plus habiles de fou 
iiécle ayant donné des preuves de fon fça- 
voir , en préfence de la Canaille de Lion , 
les Femmes en furent fi charmées, qu'elles 
fe fervirent prefque toutes de luy pour coëf- 
fer IeursM aris , il eut quelques Religieux 
pémonographes pour Rivaux , quilemirent 
auflitôt à la tête des cinq Papes que te Car* 
dînai fchifmatiquc Bemto a* eu Finfolencedè 
tmtctdeM<*gici*fts. Cependant^ LforexPA- 
grippa fait autant d'impreffion furrefpritdéf 
ibts,que le Grimoire, les clavicules , & que lG 
Heptameron de Pierre AApeno. Toutes ces 
chimères viennent desimpertinensDémono- 
graphes , qui ont remplî toute la terre d'il- 
lufions , par malice , ou par ignorance» Je 
ne fçaurois lire les Livres de Jean Nider, de 
TJvier^ de Niger , de Sprenger^ de Platine % 
de 7qftat % & des Jéfuites dèi Rio, &Malao- 
nat, fans les maudire éternellement, car il* 
foûtiennent des abfurditcx fi contraires i ta 
Raifbn & à la fageflède Dieu, que les Prin- 
ces Chreftiens devroient faire une recherche 
de tous ces Exemplaires , pour les faire brûler 

Ïar la main du Bourreau, fans épargner la 
>émonomanie de Jean BoJi* , le Maillet 

I des 



V 



«94 Voyages de Portugal, 
des Sorciers j & les feptTrompétes. Quelle 
apparence y a^t-il qu'£r/V Roy des Gots 
fut furnommé Chapeau vent eur ,à caufe qu'il 
appelait tous les vens avec fon chapeau, les 
faifant tourner vers la partie du Monde que 
ihon luy fbmbloit ? Que Paraœlfe eût une 
Armée de Diables (bus fon commandement; 
Que Santaàareaus fit voir à l'Empereur Ba- 
file fon fils en vie x quoiqu'il fût mort ; Que 
Michel PEcçgih prédît va l'Empereur Frédé- 
ric II. k jour qu il mourroit à fiorenzola 
dans la Pbuille , que Pkbagore fît mourir 
un ferpent en Italie ? par la vertu de certai- 
nes paroles magiques ? Cependant ces Au- 
teurs foûtiennent cent mille fables de cette 
nature ," <omme de* Vérités inçonteftables. 
ÎVJais <xqo£&ervais foûtient de la mouche 
4T9mtn.'de Virgile , couronne, l'œuvre. Je 
m'étone .qu'un Chancelier de l'Empereur 
Otbon ait pu montrer fon extravagance par 
cette faufleté , ïuivie de mille autres ; cela 
yous fait voir que la Dignité de Chancelier^ 
n'a pas toujours la vertu de rendre fages tous 
ceux qui en font revêtus. N'avons-nous 
pas oùy dire cent fois que le Diable avoit 
emporté le Préfident Pichon 2 . Peribneig- 

Îorè-t il le paâe de Mr, le Maréchal de ' 
'Uxerâbourg $~ & ne croit on pas aveuglé- 
ment que le pauvre * Grandier fit fortir cent 
di^bletins de l'enfer , pour entrer dans, le corps 
des Râigietifes de IJoudun ? Quelles imper- 
tinentes fotifts allègue Jean Scbefer dans 

- - • \ • fon 

i * Curé dt Loudunquela tirante du Cardinal <fc 
Richelieu fit périr par le feu , fans avoir commis 
d'gutce crime que celuyde luy avoir déplu. 
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ion Hiftoire de la Laponîe? Cela n'eft-il pas 
étonant qu'on permet la le&ure de ces livres? 
N'y a-t-il pas des gens aflèz fous pour croi- 
re ces Chimères , coihme des articles de Foy ? 
Les desabuferex-vous , & vous fera-t-il pofli- 
ble de les perfuader qu'il n'y apointdeNoii- 
eurs d'éguiflete , d'Êmpfalmiites qui guérit 
fent les playes par des paroles , de Vendeurs 
de Caractères , qui par la vertu de certaines 
fioles , jarretières , &c. font des miracles de 
toutes efpeces ? Non , Monfieur , vous n'en 
viendriez jamais à bout. On vous prendrait 
pour un Hérétique; ou tout au moins pour 
un Magicieiî, qui butteroit par cette fineflè 
à mettre àï'àbri des pourfuites de vôtre Par- 
lement toute la Confrairie Magique. Cro- 
yez moy , Monfieur, tout ce que jevoesé- 
cris eft pofitif, le Diable n'a pas lepouvoiç 
de fe^nanifefter à nos yeux ; par conséquent 
il ne fçauroit nous attiret dans fon parti, 
par des conventions de Magie, ou de for- 
tilege-; cela repugneroit trop à la bonté de 
Dieu, qui ne tend point de pièges aux hom- 
mes déjà fujets àtantd'égaremens, parleuir 
propre mifere. Mon intention , comme vous 
voyés , n'eft pks de nier le Diable, car je 
croy qu'il eft aux Enfers ; mais je nie qu'il 
ait jamais forti de ce païs-là , pour venir 
faire du ravage en ceiuy-ci. Vous aurez beau 
m'alleeuer les paflàgesde l f Ecriture; ievous 
répondray que fi vous les preniez tous a la let- 
tre « vous doueriez des pieds & des mains 
à Dieu, & même il faudrait que vous fit 
fiez parler le St. Efprit comme un Iroquqis, 
Il faut que vous feachiez qu'avant f arrivée 
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I9< Voyages de Portugal, 
du Meffie, les Démons étoient dès Dieux bé- 
nins & Tutelaires , & ce mot de hu/un* ne 
fignifioit autre chofe que les bons Génies. 
Mais les Evangcliftes les ont rendus infer- 
naux , en leur donnant l'épithetc de »««« , 
qui veut dire médians. Ce qui feit que de- 
puis ce temps-là les bons Diables fontdeve* 
nus malins, félon le fens littéral. Vous vo- 
yeïdonc, Monfieur , que je ne m'obftine 
quâ nier les Sorciers , les Magiciens , les En- 
chanteurs &c. Cela m'eft d'autant plus fa- 
cile que les Intreprétes de l'Ecriture Grimé 
les appellent . indiféremment Aftronomes y 
Chiromanciens,<5c Aftrolqgues. De forte que 
par f explication de ces mots finonimes , ils 
n'ont jamais prétendu dire que ces gens-Jà 
fufient tes Ecoliers du Diable ; ceci mâ> 
teroît une Diflcrtarion fort étendue. Caria 
matière eft un peu délicate. Je me conten- 
te de l'éffeurer en paflànt ^ans m'arrêter 
phis long-temps à jufKfier des Criminels d'un 
Crime imaginairc^qu'il eft impoffible de com- 
mette effectivement. Croyez moy , Mon- 
fieur, les Magiciens font ces ïiloux qui 
coupent adroitement la Bourfe , & qui dé- 
«rochétent les portes avec la même fubtilité; 
lçsSpeôres , les Fantômes , les Lutins , les 
Farfadets & les Efprks font ces Marauts de 
valets qui volent de nuit les fruits du jar- 
din , le bled du grenier , l'avoine de l'écurie, 
qui careflênt les fervantes , & peut-être, la 
ttmtnc de leur Maître. Les Enchanteurs 
ffrnt ces Coureurs de Ruelles , ces Soupimns 
en tître d'office , qu; fous promeflè de ma- 
riage , atrapent les fottes filles, qui donnent 
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dans le paneau 4c leurs Enchantemens. Le» 
devins font ces fins Eecléfiaûiques qui con- 
noiflànt la foibkflè d'efprit de certains Rfc 
chards leur extorquent des legs pieux , avec 
leur dextérité ordinaire ; & les Sorciers font 
ces faux Monoyeurs dont nôtre Païseûaffe* 
fertile , auffi bien que de ces Rogpeur&qui font 
la barbe fi adroitement aux Piaftres & auxPifto* 
lesd'Efpagne;car c'eft juftemem durait la nuit, 
& dans ks lieux les plu» cachez qu'Us font ces 
opérations labathiques. Je vous dis tout ceci 
pour en être bien informer Aprez cela vous en 
croirez tout ce qu'il vous plaira. Je fçay que les 
JBearnois ont un peu de penchant à la fuperfti- 
tioniils en font redevabksaux anciensMembres 
de leur * Parlemcnt,qui pouffez d'une cruauté 
pire que celle de Néron , ont fait brûler tant 
4e pauvres malheureux Inaocens. Si ces en- 
ragez Coufeilkrs font en Paradis y il cft fiâr 
<mz vous ni xnoy n'irons jamais en enfer. 
Croyez moy > tout homme qui fera capable 
de croire les chimères dont il cû queffion , 
ne héfitera pas à gober cent mille autres fa- 
bles , dont les gens d'efprit fe moquent fort 
. ûgementMon intention n'eft pas de defabuiçr 
le Vulgaire ignorant , car ce ferait vouloir 
prendre la Lune avec tes dents. Ce n'eft 
qu'à vous à qui j'en veux; car vous jurez ( à 
ce qu'on dit ) que tous les Chats de la Pro- 
vince ont Phoneur d'être animez par les âmes 
de ces anciensSorriets>dont les cendres ont fer- 
vi fi long temps auxBlanchiflèufes dtPau pour 
faire la kflive. Vôtre, falut ne dépend pas 
de cette créance. Car ce n'eft pas un Arti- 

I ? cte 
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198 Voyages de Portugal 
de de foi. Onfc fait grand tort à foy-méme 
d'ajouter foy à ces fornétes d'apparitions. Ceft 
être ingénieux àfe faire peur , en lé mettant dans 
yefprit qu'un Diable fe transforme en Dogue, 
un Sorcier en Chat» un Magicien en Loup , & 
qu'une Ame du Purgatoire préne toutes fortes 
de figures pour mandier des prières à desVi- 
vans , qui font aflèx embarrafïèi à prier Dieu 
qu'il les exauce eux-mêmes. Dez-qu'on croit 
ces vifions, on ne fçauroit coucher feul dans u- 
lieMai(on,lebruitd'un Rat fufiroit pour faire 
glacer tout le fiuig dans les veines d'un hon> 
;nîe comme vous. Car une imagination épou- 
vantée tremble à la veue de fes propres chimè- 
res. Outre le mal qu'on fe fait à foy-même, on 
en caufe beaucoup aux autres , par le récit 
qu'on fait dé milje avantures impertinentes 
& ridicules. Les efprits fbibles les avalent 
comme de l'ipocras , on intimide tellement 
les femmes qu'elles font obligées, de faire 
coucher avec elles, en l'aMènce de leurs Ma- 
ris , des gens aflèi réfolus pour faire tête aux 
Sorciers , aux Magiciens , aux Speâres &c. 
Les jeunes filles ne fçauroient aller verfer 
de l'eau , fi quelque; Laquais bien armé ne 
. les accompagne le flambeau à la main. En- 
fin, il arrive de ceci mille chofes fikheufes, 
dont les Voleurs , ks Scélérats , & les Pail- 
lards- profitent avantageufement. Pour moy>> 
je jureray de bonne toy que ie n'ay jamais 
de ma vie rien vu , ni entendu de furnatu- 
rel» pendant la nuit , en quelque Païs que 
je me fois trouvé.. J'ay fait tout ce que j'ay 
pu pour voir ou entendre quelque nouvelle 
de l'autre monde. "J'ay traverféplusdecent 
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fois à minuit le Cimetière de Québec, eu me 
retirant feul à la bafiè Ville ,. & je a ay jar 
mais rien.aperceu ; mais fuppofons que 
j'euflè veu quelque fantôme , ( exeufés la 
fuppofition ) fçavez vous ce que j*aurois fait? 
Le voicy* J'aurois. paflë mon chemin l'é- 
pée nue fous le bras, fort tranquillement. Si 
JeSpcare eûtefté àc6té , & s'il fe fût -pofté 
dans le milieu du chemift , je l'aurais prié 
fort honêtement de me kiflèr paffer.. Vous 
répondrez à cela , que les épées. & les Piftolett 
•font fort inutiles en ce cas-là ; je l'avoue : 
mais iHeroit arrivé de deux chofes l'uâe > 
qui eft que fi c'eût été. un Speâre ( m* 
fuppofition continuant ) j'aurois aufiî peu 
bleflë de taon épée une Ombre, une vas- 
peur , que cette ombre &. cette vapeur au* 
rewt pu mebleflèr$ ( & fi c'euft efté quelque 
Vivant fous une figure hideufe,,me$ armes 
auraient produit Penet de châtier uiï infôjent. 
Remarquez , s'il vous "pkit , que dans tous 
les contes d'apparitions d'Efprits , de Fan* 
tô.nes , de Lutins &c. Vous n'avez jamais 
èfté tué ni blefTé,(au moins n'en avoiisnous 
jamais veu > fi dope ces prétendus Àmbaflà* 
deurs d'enfer , ont les bras fi mous,, pourquoi 
les craindrons nous davantage qjue les éckurs 
afreux qui précèdent les. éclata du Tone^re? 
Car enfin , une homme.; £age ne doit natu- 
rellement craindre autre ehofëquece qui peut 
lui nuire direâement ou indirectement. : Ce- 
pendant ( me direz, vous ) il faut qu'il y ait 
quelque chofc à cela, que je ne conçoi pas, 
puisqu* un homme de guerre rçcoanu poiy: 
brave & pour intrépide en cent occafions , a. 
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ico Voyages de Portugal 
tremblé , pâli, & fué de frayeur, àla veiïe 
& an bruit d'un jeu de Fantômes vi vans, qui 
prétendoient fe divertir à fes dépens. Je 
conviens que cela peut arriver , puifque cela 
cft déjà arrivé à des gens de courage. Mais 
cela provient de ce qu'ils ont donné dans les 
irifions dex leurs plus tendres années , & 
qu'ils s'y font toujours entretenus , fans fe 
donner la peine de bien examiner s'il pouvoit 
j avoir des Spcfires, ou non. Us ont crû ce 
mt les autres gens borne* croyent delà pui£- 
wnec du Diable, en un mot, ces gens-là ne 
craignent uniquement que leur imagina- 
tion. C'en eft- fiut , je m'arrête là , car 
le temps preflë. Je dois travailler fans 
ccflè à mes affaires. Dieu veuille que je 
ne trouve point de Chicaneurs en mon 
chemin » car on ne fe tire pas fi bien 
d'affaire avec eux , qu'avec les Sorciers 
Jk les Fantômes, je vous demande une 
entreveue à Ortèez. Les papiers qui ac- 
compagnent cette lettre vous diront le 
fak dont il eft queftion. Je voy que ce 
Pais eft bon, mais, entre nous, la nx> 
Hûye tn galope guère , c'eft ce qui ne 
m'accommode pas ; car on ne vit pas 
uns argent parmi les Euftpéans » com- 
me on fait parmi les Hurons de Cana- 
da. Je regréte ce Païs-là toutes les ibis 
que la marée décend de ma Bourfe, pour 
faire Place aux inquiétudes & aux fon- 
ds que j'ay pour la remplir de ce pré- 
cieux métal , qui donne de la joye & 
et l'efprit , & toutes fortes de beaux ta- 
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lens aux hommes les moins hommes. Sut 
cela je fuis , 

Monfiatr , 

Vôtre* &c: à Erldch. 

Le 4 Juillet, idjf. 

MONSIEUR, 

T) Our le coup je fuis fauve, aprei l'avoir 
-*■ échapé belle >• comme vous Taures fan* 
doute apris , lorsqu'on vous aura donné des- 
nouvelles de ma fuite , dont veky le détail, 
en fort peu de mots. J'étois prêt à me trou- 
ver au Rendet-voufe'que je vous avoh dou- 
ane à Ortbez , & pour cet eflfct j'avois efté à 
Dax , oà je devois recevoir des papiers r 
qui me paroifibient fort utiles ; quand r 
pas un bonheur fans égal , une lettre d'une 
certaine perfonne de Verfailks me fot ren- 
due. Je ne l'eus pas plutôt leiie que je pris- 
te chemin de mon Auberge , afin de médi- 
ter ks moyens de fortir du Royaume r fans 
Are pourfuivî. Vous , pouvefc croire que* 
mon Conftil fat bien tôt aflèmblé , car une 
cervelle comme la mienne n'eft pas de natu- 
re à perdre k temps en délibérations. Sur 
ce pied , je me déterminai adonner ie chan- 
ge à mon Hôte , luy demandant par écrit le 
chemin à' Age h , oà je fupofay avoir quel- 
que afoire. Le meflkur de l'affaire c'eft 
oue pavois déjà tiré de mes Fermiers prés de 
oeut cens Lq&s y comme vous l'avez aprfc* 
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avec un très-beau cheval qui m'a fi génércufe- 
ment retiré du bourbier. 11 fut queftion de 
nie lever au point du jour , & de me faire, 
conduire par une ponc de la Ville , qui me 
menoit à toute autre route que celle dont je 
vous parkray. Car , dez^que je fus forti , 
je pris le chemin d*Orthez , évitant toutes 
fortes de Bourgs & de Villages , pailànt par 
des Landes , dans des Champs , dans des 
Vignes , & dans des Bois, en fuivant de pe- 
tits fentièrs , couchant en des maifons écar- 
tées. Je tfavois d'atttre guide que le foleiî r 
& la veiie des Pfrénées.. Je demandois aux 
gens que je rencontrois dans mon chemin, 
quelÊÛoitcduy àe,P.au r enfin, pour couper 
aourt ,. fans m'arrêter au. *éat de quelques 
rencontres » j« yoûs diray que j'arriyay: à 
Laruvs te dernier Village de Bearn, fitué, 
comme vous fçayefc, dans la Vallée d*Qzao. 
Je ne fus pas plutôt entré dans cet imperti- 
nent Village.,, qu'un ta& dePaïfansm'inve£ 
tit de tous cotez- Jugea , s'il mous plaît , fi 
je n'avois pas raifon de croire que le grand 
Prévôt njétoit pas loin. Cependant 'je me 
trompai, car oe$ Coquins ne m'arrêtèrent que 
parce que ma s mine leur parut Huguenote* 
Ils me.laifférent pourtant métré pied à terre, 
dans- un Cabaret , qu$ vous auriez pris pour 
rAntichambre.de l'enfer , tant il eftoit.Qbfcur 
& plein de fumée. Ce jut là <p*e , le. Curé 
prit la peinçd'arourir ppur. m'infeiroger. fur 
des matières -de Kéligion^ Ce fut auffllàoù 
lie connus que la plupart des Curez de Vil* 
jage ,fçavent auffi peu ce qu'ils croycnt,que 
leurs Paroifliens* car après luy avoitre^on- 
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du fiât tous les Points dont il m'avoit 
interrogé, il jura fur fon Dieu que j'é- 
tois Huguenot. C'eû icy , Monfieur ^ où 
la patience penfa v m'échaper , mais à la 
fin confidérant que j'avois affaire à dès 
Bétes, je creus qu'il faloit aufli les traiter en 
Bétes, il fàlut donc me réfoudre à leur ré- 
citer des Litanies &. les Vêpres du: Diman- 
che. Cependant cela ne produidt pas l'effet 
que j'en attendois ; Car ih s'obftinoient tou- 
jours à me vouloir conduire à Pau. Aprefc 
cela juger de l'embarras où je me. trouvois. 
Car cette infâme Canaille difoit quelesPfe^ 
aumes & les Litanies étaient les premières 
. prières que les Huguenots aprenaient pour 
fortir. du Royaume. J'âvèis beau, dire que 
j'étois Ecuyex.de Mr. Sablé d'Etrées, &que 
j'allois joindre cet Ambaflàdeur. en Portugal». 
C'étoit clamare in De[erta* JTavois beau 
les menacer d'envoyer un.Exgret à l'Inten- 
dant de Pau r pour demander j.pilice:.dcraf- 
front qu'ils me faifoient.,. & de. moii retarde- 
ment. Tout cela ne les touchon poinj. . En- 
fin ,* aprex avoir bien réfléchi fiir i'eirJbarras; 
où je me trouvois , je me réfolus d'eflayer 
tous les moyens qui peuvent éblouir Jes ig- 
. norans , quoique la. chofe fût difficile r par- 
- ce qu'ils fe donnoient teus des airs de Do- 
.. âeurs. C'eft icy où je dois prier Dieu qu'il 
bénifle Flnventeur dû Tabac en poudre, car 
. pendant que. j'agitoismonefprit trois cm qua- 
• tre heures aveè ces Marautsye ne faifoisqukn 
prendre fans m'en apercevoir. Or; comme 
j'ouvrois ma Tabatière à tout moment , un 
. des plus, irritables. Paifans da la Compagnie 
, . ift, s'a- 
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s'avifa de me demander à voir la peinture 
qui était dedans ; laquelle repréfentoit une 
Dame de la Cour étendue fur un lit de re- 
pos toute nue , les cheveux épars. Celuy-ci 
ne l'eut pas plutôt veue > que Païant fait 
voir aux autres , ils fe dirent êatr'eux en. Be- 
#r W / , que c'étok une Madelaine. A ce beau 
- mot je pris courage , ne faifant pas Sem- 
blant de l'entendre ; quand tout à coup le 
Curé me demanda ce que ce portrait-là fig- 
nifioit. Je luy répondis que c'étoitunc Sain- 
te qui veqgeroit l'infulte qu'on raifoit au 
meilleur de tous fes Dévots v & prenant la 
baie au bond, je regardai fixement cette nudi- 
té, & je forgeai fur le champ Une prière à cet* 
te Sainte, fuivi 'd'un éloge, où je luy atri- 
buois plus de miracles qu'à tous les autres 
Saints de Paradis. Cette oraifon jointe aux 
exclamations que je faifcis aveugla tellement 
la Troupe, que chacun baifà, tête nue , la 
Dame dont il eft queftion , avec un séle 
merveilleux. Alors je cêflâi d'être Hugue- 
not , d'autant iphis que je continuai à invo- 
quer cette Sainte, qu^œnnofc avec 
la même ferveur & Umêmedifpofitfonàfàî- 
se des infeàdcs.Cefiât a qui pourroit obtenir ces 
prières par écrit , rendant que chacun s*eai- 
pneâbit à Feiivi de me guider dans les Mon- 
tagnes , & de me four nu- des Mules. Voi- 
là, Monfieur, un détail aflSh plaifint des 
«flots du Tabac en poudré: S'il fert i bien 
des gens pour trouver Une réponfe, pendant 
tet efpacè de temps qu'il luy feot pour aller 
depuis les doigts jufqu'au fond du net ; Û m'a 
iervi tfnûe autre snraér&à «rat tirer <T«feU 
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•rcs ,- fans y penfer. Quel malheur pour un 
honête homme d'eftre obliçé de profaner les 
Saints pour fauvcr fa vie ? 11 eft vray que j'ay 
dirigé mon intention en cela. Néanmoins, 
j r en ay demandé pardon à Dieu. Or ceci 
vous fait voir qu'un menfongc bien habile 
fait dans l'efprit du Vulgaire ignorant, des 
impreffions que la vérité toute nue ne fom- 
roit faire. Quelle pitié qu'un Curé ne fça- 
che pas fon Cathéchifine ! pendant qu'il ava- 
le dçs fables pour des miracles. C'eft l'af- 
faire des Eveques , & non pas la mienne : il 
en eft de ces Prélats comme des Officiers de 
guerre , plufieurs Je font par faveur , plutôt 
que par mérite. La plupart s'attachent à la 
fçience de plaire à leurs Souverains , au lieu 
de plaire à Dieu.) Vouloir réformer ces abus 
c'eft prétendre avaler toute l'eau de la Mer. 
Je n'en dis pas d'avantage ; car ceci ne me 
touche pas. Ainfi , je reprens le fil de mon 
Avanture, en vous difkntque je louay deux 
Mules * î'unepour mon Guide t & l'autre pour 
moy / ^ïon cheval étok fi fatigué des éforts 
qu'il avofc été obligé de feire pour me fau- 
ver, que la reconoiflànce voutoît que je le 
traitafie, avec toute forte de douceur & d'hu- 
manité , puisqu'il l'avcrit fi bien mérité par 
fes bons fervices. Cependant , la nuit , qui 
me paroifloitun fiéde, tant je craignois l'a- 
ptochede r22qgeanee Prevôtale „ me donna 
plus de temps qu'il n'en felok pour deman- 
der pardon à J)ita de l'invention dont je 
m'eftofc ftrvi, fous ksatrftices de fes Saints 
pour me tfcer d* anwe. Dans cette fituation 
je ftnettois inccflàmment la telle à la feneftre, 
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pour appeller f aube de jour ; mais*ce Villa- 
ge eu il fbrt enclavé dans lesPirénées, qu'à 
peine y voit on le ibleil au plus haut degré 
de fon afcenfion , & la dixième partie de la 
voûte desCieux. Enfin, las de cette manœu- 
re & fatigué des; travaux du corps & de Fef- 
; prit , j'allois donner à la nature une heure de 
îbmmeil, pour trois jours de veille, quand 
.j'entendis un grandirait d'hommes & de che- 
. vaux à la porte ^u Cabaret Les coups qu'ils 
y dqnnoient, &*ies cris qu'ils jettoient ê firent 
glacer tout mon fang dans les veines. Car 
je crus que tous les Archers du Royaume 
étoient à mes trouiîès. Cependant, j'en fus 
„ quitte. pour. la. peur <; car.c'jétoit des Mule- 
tiers qui alloient trafiquer en Efpagne ; Pen- 
dant ce. temps là mon jGuide & le jour étant 
arrivez enfemble, nous profitâmes de la com- 
pagnie de. ces Voituriers. Ce jour-là nous 
paliâmes jufqu*à Sallent premier Village 
cTEfpagne , éloigné de fcpt lieues àsSorants, 
apjez avoir paflé devant une maifon qu'on 
apelle * Aigues-Caudes v où l'on prend les 
bains qui gueriflènt une. infinité de maladies. 
. Defc-que j'arrivay à Sallent , on me condui- 
, fit dans un Cabaret fombre&ténébi eux, plus 
propre à loger des Morts que des Vivans. 
J*étois fi fort "accablé de fommeil que. je dor- 
mois debout.. Maia comme Jes ,Lits me pa- 
rurent dçs greniers à poux ^ je .fis éteiidrcde 
Ja paille fur le planché , où je me jéttai , a- 
,pre* avoir permis à mon (Juide^de faire auffi 
bonne chère qu'il voudroit , potirveu qu'il 
ne m'éveillât pas. En cet état je. dormis de- 

. - .. .; pu**- 

. *; C'cft à dire eap* çlàudés. 
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pufs nœuf heures du foirjufqu'au lendemain 
à midi , fans m'évciller^ enfuite nous emplo- 
yâmes le refte du jour à chercher dequoy fai- 
re un très-mauvais repas. Le jour fuivant 
nous piquâmes de fort bonne grâce pour gag- 
ner un cabaret, où nous trouvâmes quantité 
-de Poulets & de Pigeons, fur lesquels nous- 
nous dédomageâmes du précèdent gîte. En- 
fin, nous arrivâmes hier en cette Ville, qui 
eft fituée dans le. plat Faïs, à deux lieues des 
Montagnes. Tout ce que je puis vous dire > 
c'eft que depuis Sarans jufqu'icy , • la tra- 
verfè eft de ia. Lieues ; & l'on ne fait que 
monter & décendre par des chemins fî étroits, 
que pour peu qu'une Mule bronchât, on 
toiftberoit àvefc elle dans des précipices àf- 
: freux. Mon Guide m'a- dit que la route ée 
la Valée d*Afpe eft plus belle , plus courte , 
& plus commode. Mais que celle de St 
Jean de pied d* port furpafle les autres , puif» 
qu'il n'y a que huit lieues de montagnes 
entre Roncevaux & le plat Païs de la 
Navarre. . Quoiqu'il eir fait , • je luis 
fiirpris que Hercule n'ait pas féparé ces 
.Montagnes , pour la commodité des Vb- 
.yggeut* '; cbmiAé il a fait celles de Cal* 
pé & Abila pour davantage ' des Naviga- 
teurs. Je pars demain à ' la pointe du 
jour f pour Saragoça , afin d'y arriver le 
même jour. 

Je fuis i jttfonjîèur ,'. - - ! " ' * y '\ 

* ■ - 

A HUES CA, le ri Juillet 1699. 

.1. -■. !.:••. • MON- 



io8 Voyages de Portugal , 

MONSIEUR , 

T\ Epais trois mois que je fuis dans cette 
*~* bonne ville àeSangvfa , vous m'avei 
écrit fept ou huit foison vous plaignant incef- 
_ femment du peu de foin que j'ay eu de fi- 
. tisfake vôtre curiofité » mais il faut vous en 
prendre k vou$-*nême ? & non pas à moy. 
Car, fi vous n'aviez pas été £ négligent à 
m'envoycr ce que je reçois aujourdhuy,ma 
plume n'aurqit pas tracé dans mes Lettres 
l'inquiétude de iponefprit , au lieu de vous 
raconter cequi fuit. 

Je ne fçay fi je dois appelle cette Capitale 
du Royaume 4' Arragon Amplement belle, où 
fi je dois y aj^ter^ie naot dp ir/x; quoiqu'il 
en foit , -elle cft fort grande, Les Rues font 
larges f & bien pavées , .les Maifons ordi- 
naires (Hit trois étages , les autres en ont 
cinq ou fix « mais elles font toutes bâties à 
l'antique. Les Places ne méritent pas qu'on 
en parle. Les Couvens , qui font icy en 
quantité , font généralement beaux , & leurs 
jardins, & leurs Eglifesae kfçotpas moins. 
L'Eglifc Cathédrale , qui «'appelle la Ct*> 
èjk un très -beau & trés-vaûe Edifice. 
L'Eglife de * Nueftra Senor* <kl Pila? n'a 
lien que de fort ordinaire eq ce qui régaade 
ï'Archkeâùre. U eft vray , qu<e la Ghapd- 
le où eft cette Smart , femble tant (bit 

Eu curieufe , parce qu'elle *fr fijûterraine. 
es Efpagnols prétendent qu'elle cft $m 
jnatsére inconnue à tous les bomjitf^ Sans 

cela, 

* Kiue Dame du pilien 



cela» je la croirois de bois de noyer. Cette 
Chappelle a trente fil pieds de longueur 
& vint & fix de largeur; ellecft remplie de 
Lampes , de baluitres , & de Chandeliers 
d'argent , auffi bien que le grand Autel 9 & de 

Quantité de pieds , de makis , de cœurs , & 
e teftes , que les miracles de cette Vierge 
ont attiré dans ce lieu-là. Car vous fçavex 
qu'elle en fait tous les jours qui fûrpaffent 
l'imagination i mais ce qu'il y a de plus fo- 
lide , c'eft une infinité de Pierres précieufes» 
d'un prix kieft&nable, dont fa Robe, fa Cou- 
ronne & (a Niche font remplies. Cette 
Ville eft fituée fur les bords de la Rivière de 
fEbrt , qui eft large comme la Seine à Paris, 
& bâtie fur un terrain égal & uni , étant 
revêtue d'une (impie muraille , dégradée & 
déchaufifée en quelques endroits. Les Ar- 
ragonois eftiment infiniment le Pont de Pier- 
re qui traverfe la Rivière > parcequ'ils n'en 
ont pas veu cent autres qui font plus beaux. 
Us auroient plus de raifon de regarder le 
Pont de bois fitué un peu au deflbus , com- 
me le plus beau qui foit en Europe. On 
-trouve dans cette Ville des Académies pour 
les exercices du Corps & de Tefprit; fur tout 
une belle Univerfité qui ne cède qu'à celles 
de* Salafnanca , & de Alcala de Henares: 
Les Ecoliers font généralement tous habit- 
iez comme les Prêtres , c'eft à dire en man- 
teau 

* On voit encore deux EglHès conftruites par 
les Gots , où il ne manque ni beauté ni folidué. 
On y remarque de très belles voûtes d'ogive * qui 
font voir que ces Peuples entendoient parfaite- 
ment bien la Stéréotomie. 
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' .teau long.Mr. IcDuc de Jouvenazo eft Viceroy 

• de ce Royaume; cette Dignité Triennalleme 
parôit plus honorable .que lucrative ; car elle 
ne rend que fix mille Ècusparan. L'Arche- 
vêque , en tire vingt mille de fon Archevêché., 
mais comme il eit véritablement homme de 
bien,il diftribue le tiers de ce revenu aux pau- 
vres. Sa naiilànce eft des plus obfcures, cepen- 
dant il a été Prefident d'un des Confeils de la 
Cour d'Efpagne^peutétre eft-ce à caufe de l'an- 
tipatie naturelle qu'il a toujours eue pour les 

.François, Les Chanoines de fa Cathédrale, & 
ceux de nôtreDame du Pilier retirent cent écus 

. par mois de leurs Canonicats. Eljujlitia eft 
le Chef de tous les Tribunaux de l'Arragon. 
C'eft entre fes mains que les Rois d'ÈSa^- 
ne trouvent une Epée nue, quand ils prêtent 

.le ferment de conierver les Privilèges de ce 

.Royaume , à leur avènement à la Couron- 
ne. Cette Cérémonie fe fait à la Maifon 
delaDéputation,qui eu unEdifice merveilleux. 
Le Salmedina eft une efpece de Lieutenant 
Général Civil & Criminel. Cette Charge 
de Robe & d'épée eft triénalle > auflî bien 

. que celle de fon Lieutenant, f L y Audien- 
ce Real eft compofée de plusieurs Conseil- 
lers qui font auffi friands d'épices que. les 
nôtres ; Putçe cela il y a.cinq jurats,q,uine 
confervent leur pénible Emploi que deux ans. 
Ce font des Juges de Police, qui fe chargent 
du ïpiri de la Ville. Enfin , je n'aurois ja- 
mais fait , fi j'entreprenoîs de vous faire un 

détail 

* Cette Charge eft à peb prés celle de Çhao> 
celfcr. • 

t Parlement. 
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détail des autres Charges de ce Royaume. Le 
pain, le vin, la Volailk, les Perdrix , & les Liè- 
vres y font à très bon Imarché. Mais la Viande 
de boucherie eft extrêmement chère, & le bon 
poiflbn tout à fait rare. Les Etrangers,<jui paf- 
fent dans cette Ville,font réduits a fc loger en 
certaines Hôteleriesqueles Efpagnols appels- 
lent jMLefon , où les Hôtes ne fournirent aux 
Palîàns que la Chambre & le lit , l'Ecurie , la * : 
paille , & l'orge. Iteft vray que les Valets ont 
fbbx d'acheter ce qtf on veut manger , & d!ae- 
comïnodér les Viandes de la manière qu'on 
leur ordonne, pourvu que.ce foit Amplement à 
bouillir ou à rôtir. Les vins d'Arragon 
font doux & forts , fur tout le vin rouge ; 
car le blanc a moins de force & de douceur. 
Jl n'y a d'autre Divertiflèment icy pendant 
-l'Été que la promenade. Les Cavaliers & 
les Dames fottent féparémerit de la Ville , 
Vers le.foir. Mais c'eft moins pour pren- 
dre le frais que pour prendre le chaud. 
L'Hiver on a le plâifir de la Comédie , où 
l'on dit que les Prêtres & les Moines vont 
fans fcrgpule. Mr. le Duc de Joùvenaxo 
tient tous les fQirs aflfetablée- chez luy ; on y 
raifonne, & on y boit des liqueurs ou du 
t Chocolat. » Les gêna de la première qualité 
Vy trouvent prefque toujours. Ils font ho- 
ncftes & affables au dernier point. Ils m'ont 
donné des marques ftnfibles d'amitié , & la 

Klus grande eft de m'avoir régalé dans leur 
laifon ; c'eft ce qui; me fait voir qu% ne 
font pas iî farouches qu'on me les. avoit 
dépeints. J'avoue qu'en public les foûris 

■ ■;. .. ne 

* H n'y ni foin, ni avoine en Espagne. 
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ne dérident jamais leur firent , & que la fa* 
miliarité de la joye ne leur fait rien rabatr* 
de leur gravité afeâée : Mais dans le par- 
ticulier ce font les plus jolies gens do 
monde ; c'eft à dire les plus enjoués & les 
plus vifs- Les Arragonois font prefque tous 
auffi maigres querooy. De là , Monfieur, 
tous pouvez juger de leur bonne mine. Ils 
difent que oda provient de ce qu'ils tranfpi- 
rent beaucoup <, qtfils mangent & dorment 
peu; otfils ont lespaffions de famé vives k 
fortes;ocqu'enân ils diffipent les^fprks influens 
pas des exercices que les François ne font pas fi 
fouvent qu'eux. Leurs vifages font auffi pâles 

J[ue le mien. Peut-être ces mêmes exercices en 
ont ils la caufe, au moins Ovide le croit ainfî , 
fdlîeat omnss amorfolor eft hic aptus amdxM. 
jLeur taille paflè la médiocre» Leurs Cheveux 
font châtein obfcur Aleur tein efl auffi clair que 
celui desBearnôis.Tout cequejeviens.de vous 
dire à leur égard, fe peut entendre auffi de leurs 
Femmes , dont la maigreur ne va pour- 
tant pas fi loin. On ne peut pas convenir 
qu'elles foient bellcs,mais on ne fçauroit s'em- 
pêcher d'avouer qu'elles font aimables , fi la 
nature'leur a été chiche en gorge &*n fronr,el- 
le leur a prodigué des gros yeux érincelans , fi 
pleins de feu qu'Us braient fans quaitier,dcpufc 
les pieds juiqu'à la tefle,tes gens qui s'en s'apro- 
chent.Elles font trés-obligées \Theu*o femme 
de PittogoreAz leur avoir apris que les Perfon- ' 
nés de leur Sexe ne font nées que pour IV 
gréable métier d*aimer , & d'être limées. 
Cette douce Morale Raccorde parfaitement 
bien avec leur Compléxion. Auffi la prati- 
quent- 
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quent-elles à merveilles. Car dez le matin 
dles courent aux Eglifes , plutôt pour con- 
quérir des coeurs ,• que le Paradis ; elle n'ont 
pas plutôt dîné qu'elles vont chez leurs A- 
mies, qui fe rendent fervice réciproquement 
dans leurs Galanteries,en favorifant l'entrée de 
leurs Amans chez les unes & chez les autres , 
avec bien de la rufe & de l'artifice. Il s'agit 
icy de fineflè , car la vertu des Femmes cou- 
Me icy plus qu'ailleurs à bien cacher fou 
jeu. Leurs Maris font clairvoyans, &pour 
peu que l'intrigue foit découverte , elles cou- 
rent grand risque de faire le voyage de Tau* 
tre monde , à moins qu'elles ne fe fauvent 
dans un Couvent. îl n'y a qu'un mois 
& demi que je vis poignarder une Fille 
par fon propre Frère, dan* une Eglifc , au 
pied de l'Autel , pour avoir entretenu quel- 
que temps un commerce amoureux. Il par- 
tit exprez de Madrid pour faire ce bel ex- 
ploit , dont il fut châtié par deux mois de 
prifon. On n'a fait icy 'que dix-huit ou vint 
aflaffinats de guet à pend depuis que j'y fui! ; 
parce que les nuits font un peu trop courtes. 
Mais on m'a dit qu'il ne fepaflè guère de 
nuit en hiver , qu'il ne s'en fafle deux ou trois. 
Il eft vray que ce font des gueux &des mife- 
rables de deux Paroifles de la Ville, qui s'in* 
fultent de cette maniére-là. Ce font de vi- 
eilles ioimitiçi qui les portent à cette extré- 
mité. Ce défordre provient de ce qu'il faut 
de grandes preuves pour condamner unhom? 
me à mort. Et de ce que les Criminels corn- 
d&mnefc fe prévalent des privilèges du Ro- 
yaume pour prolonger l'exécution d'un ter- 
me 
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me à l'autre. Ce qui tait qu'à la fin ils en 
font quittes pour les Galères, d'où ils fortent 
enfuite par mille fortes de. voyes. De forte 
que fi quelque forte Partie ne prefle les Ju- 
ges, ils fe faùvent toujours de la corde. On 
ne fçait ce 'que c'eft que de voler dans les 
rues, & ces meurtres ne fe font jamais dans 
cette veiie-là. Je me fuis fouvent retiré feul 
de chez le Viceroy^àonze heures» ou à mi- 
nuit, fans qu'on m'ait infulté ; il eft vray que 
j'ai ceflfé de m'y expofer,fur le confeil que 
les gens de qualité me donnèrent , de mar- 
cher toujours accompagné , de peur que 
ces Aflàffins ne me prifiént pour un autre. 
Quoiqu'il en foît , il n'y a rien à craindre 
pour les gens de quelque diftinâion, à moins 
qu'ils ne fe trouvent cnvelopex dans quelque 
intrigue amoureufe; ; Car alors on court rif- 
que d'eftre poignardé dans les rues en plein 
midi. Il faut donc eftre fage ou s'abandon- 
ner aux Courtifanes , pour éviter ce malheur. 
Or de ces deux moyens le premier eft le 
^meilleur , puisqu'il conferve également la 
Bourfe & la famé. La Noblefle d Arragon 
eft allez riche; mais elle le Jerôit davantage 
ft lesPaïfans de ce Royaume , étoient aufii 
laborieux que les nôtres. Ces parefleux ft 
contentent de faire labourer leurs Terres , fe- 
mer,&receuillir leurs grains , par des * G*- 
vacbos dont l'Efpagne eft infeaée.La popu- 
lace conjedure que la France eft le plus mau- 
vais Pais du monde , puifque les François 
le quittent pour venir dans le leur. U eft 

; vray 

* Epitéte qu'ils donnent aux François , & qw 
dans le fond ne fignifie rien du coût. 
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vrajr que les Laboureurs , les Coupeurs de 
blêâ , les Bûcherons , & les gens de 
tous Métiers , fans compter les Cochers , 
les Laquais & les Porteurs d'eâu font 
prelque tous Bearnois , ou Langue- 
dochiens , ou Auvergnats.On trouve icy quel- 
ques Marchands Bearnois , qui fe font enri- 
chis par le commerce de France , qui , 
malgré la guerre, le fait encore afïèz ouverte- 
ment. Si les Arragonoisavoientdtifangaux 
ongles, & qu'ils vouluflènt enrichir leur pais, 
il leur fèroit facile d'en venir à bout. La Ri- 
vière d'Ebre eft navigable pour des Grands 
bateaux plats comme ceux de la Seine , de- 
puis Tortaza juiqu'à prez de Mirandébro. Cin- 
quante pertbnnes qui font décenduès m'ont 
aïTuré qu'il y reftoit en été trois pieds d'eau 
dans les endroits les moins profonds, &que 
d'ailleurs fon courant efttrés-paifible; telle* 
ment que la feule dïficulté ne confiftc qu'à 
faire des chemins le long du rivage , pour 
hllcr ces bateaux en la remontant. Les Fran- 
çois emmènent icy quantité de Mules & de 
Bidets , fur quoi ils gagnent cent pour cent, 
tous frais faits. Ces Mules fervent pour tirer les 
Carrofles & les * Galetas , car celles d'Eftra- * 
madure font chéres,& ne reuffiflèrit p^$ icy , 
comme dans les Pais Méridionaux de l'Efpa* 
gne. A Tégard des Bidets , on les débite ordi- 
nairement mieux dans le Royaume de Valen- 
ce , où les Paï&ns s'en fervent à des ufeges di- 
ferens, Les Carrofles de ce païs ont, à peu preï, 
la figure des Coches de France f & ils vont 

d'une 

* Grandes Charretes v qui portent 80. quintaux 5e 
qui font tirées par huit Mules. 
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dune fi giande lenteur , qu'ils ne feroient 
pas le tour de la Ville dans le plus grand 
jour de l'Eté. La. Mode d'aller en vifite 
a Cheval eft icy comme en Portugal, & 
les Gentishommes & les Officiers de guer- 
re font habillei à la Françoife ; ils trouvent 
que Thabit à l'Efpagnole eft infuportable , à 
caufe de la GoUlla , qui eft une efpece de 
Carcan, où le cou fe trouve tellement en- 
chaflë , qu'il eft impoffible de baiflèr ou de 
tourner la tefte. L'habit des Femmes paroît 
un peu ridicule aux Etrangers , quoiqu'ils ne 
le font pas dans le fond, je trouve à 
l'heure qu'il eft , celuy des nôtres cent fois 
au deflbus ; les Ëfpagnoles ne feauroient ca- 
cher aucun défaut de nature. Leur taille, 
leur grandeur 9 & leurs cheveux paroif- 
fent tels qu'ils font ; car elles ne portent 
riicoeflès, ni talons, ni corfets de bakfne. 
Si les Françoifes étoient obligées de pren- 
dre cette |mode-là, elles ne tromperaient pas 
tant de gens , par leurs tours de cheveux, 
leurs talons , ce leurs fauffes hanches. Il 
eft vray qu'on pourroit un peu reprocher 
aux Efpagnoles de montrer à découvert la 
moitié de leurs bras, & de. leurs épauks; 
mais en même temps il ne faudrait pas é- 
pargner les Françotfes,x qui afeûent d'étaler 
deux pièces plus tentatives & plus animées. 
Car dés qu'on alléguera que les unes fçanda- 
lixent par derrière, on aura le même droit 
de répondre que les autres fcandalizent par 
devant. Au refte , fi les femmes font gê- 
nées , elles ont l'agrément d'eftre fort con- 

fidérées. Car dés qu'elles paflèot- dans les 

rues, 
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rues, à vifage découvert, en Carrofle, ou 
à pied , on s'arrête pour leur faire une ré- 
vérence ; à quoy elles répondent par une 
inclination de tefte , fans plier le eenou. 
Leurs Ècuyers , qui font des Vieillards hor$ 
de foupçon , leur donnent la main nue ; 
car c'eft la mode Efpagnole. Ce font les 
feuls qui aient l'avantage de toucher leurs 
piains , car quand un Cavalier fe trouve 
par hazard dans une Eglifc auprès du Bé- 
nitier, & qu'une s'y prélente * il trempe fon 
Chapelet dans l'eay bénite , pour luy en 
offrir. Il en eft de même à la dance , ce 
qui n'arrive guère fouvênt. Car le Cava- 
lier & la Dame ne fe tiennent que par 
les deux bouts <fun mouchoir. Vous: pou- 
vez juger de là combien le falut du baifer. 
y paroît choquant. . Il faut , que je vous 
faflè conoître que les Efpagnols ne font 
pas fi farouches qu'on le publie , .en vous 
donnant en même temps un petit détail 
de leurs repas. Un Gentilhomme, que je 
voïois trés-fouvent chez le Viceroy , & 
dans les Académies -, m'ayant honoré d'u- 
ne vifite, je répondis à fon honnêteté de la 
même manière. Il me reçut au haut de* 
L'efcalier ,.& m'ayant conduit dans une»SalIe 
où nous-nous entretînmes une demi-heure, je 
luy demandai comment fe portoit fon É- 
poufe , mais il me répondit qu'il la cro- 
yoit en aflèz bonne fanté pour nous rece- 
voir dans fa Chambre. Apre* cela voyant 
paroiflre le Chocolat & les bifeuits , ce Gen- 
tilhomme fe leva pour m'introduire dans 

K la 
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la Chambre de fa Femme» qui s'étant té- 
nue 4cbout pour recevoir nos révérences, 
$'afit fur fon&f*, pendant qu'on nous don* 
nok des chaifes. je luy dis que j'^tois 
fort obligé à fon Mari de m'avoir procu- 
ré l'honeur de la faluer ; elle me répondit 
qu'il me regardoit comme Efpagnol , & 
comme Ami ; enfuite ayant pris le Chocô* 
fat , elle me demanda fi Je le trouvas 
bon , & fi les Dames de France n'en pre* 
noient pas. La convçrfetion ne dura qu'un 
demi ^ quart d'heure , car comme je 
craignois de pécher contre les formalités 
Espagnoles, je nie levai , je ht faluai : , * & 
je fortis de la Chambre avec fon Mari, 
qui me pria de dîner avec luy. Nous- 
nous promenâmes pendant ce tenjps-là dam 
fon Jardin , & apreï avoir fait mener fes 
chevaux devant moi , nous remontâmes 
dans une Sale où le couvert étoit mis. 
Un moment aprez la Dame parut, entra, 
& aprefc avoir fàlué à la manière , elle prit 
fil place d'un côté de la * Table, & nous 
4c l'autre» On fervit d'abord des Melons , 
des Raifins , des. Pavies, & des Figues; 
enfuite on nous donna chacun nos Ma- 
rnes à la manière des Moines, connftant 
en ce qui luit ; des cotelétes rôdes dans 
le premier plat; une perdrix & un pigeon 
suffi rôtis dans le fécond ; un lapreau en 
pâte dans letroifiéme, une fticaffée de pou- 
let* 

• Table féparée par deffous ave* des planches, 
afin que les piedadeaCouvieincfe touchentpas. 
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Jets dans le quatrième , des f Oronges envi- 
ronées de petites Truites longues comme 
le doigt , dans le cinquième ; & une 
Tourte d'abricots dans le fixiéme. Aprer 
quoy Ton porta des bouillons jaunes 
comme le fkftan , dont ils eftoient 
remplis. Voilà , Monfieur , en quoy confï- 
ftôît la portion de chacun de nous. Cependant 
nôtre coûverfation ne roula que ftr les 
Françoifes. La Dame prétendoit que la 

frande liberté que les nommes ont en 
Vance , d'entrer chez les Femmes , de 
jouer, & de te promener avec elles , ex- 
pofbit les plus fagçs & vertueufes à être 
déshonorées par des Indîfcrets , & des 
Médifans ; qui pour fe faire valoir cens 
à bonne fortune , diflàment celles qui leur 
refîftent. Enfin , aprez avoir bien décla- 
mé contre les Maris , qui digèrent paisi- 
blement ces affronts , au lieu de fe van- 
er , nous fbrtîmes de Table. Elle fit 
on falut ordinaire, en fe retirant dans fà 
Chambre. Cependant je fis auffi ma re- 
traite. Le Gentilhomme marcha toujours 
devant moy , jufqtfà Tefcalier , où il 
s'arrêta du côté gauche » afin de me laif- 
fer la main , en luy difant adieu, Il at- 
tendit que je fufle au pied de Tefcalier 
pour recevoir un coup de chapeau $ en- 
fuite nous nous perdîmes de veiie l'un & 
l'autre. Je vous raconte cette avanturc 

K % pour 

t l'Efpccc de champignons roiigeideflui & ja* 
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pour vous faire connoiftre la manière dont 
les Efpagnols en ufent envers- leurs A- 
mis. Si cent Gentishommes m'âvoient ré- 
galé , il n f y auroit aucune diférence de ce 
que je vous ay dit, fi ce n'eft, peut-eftre, 
en la bonne chère. Car pour la Cérémo- 
nie, c'eft toujours la même chofe chez les 
uns , comme chez les autres. Airifi, par 
cette Defcription vous fçavex tout ce qui 
ft pratique en Efpagne, en pareille occa- 
fion. Je croy vous avoir dit que les Ef- 
pagnoles nous traitent v d'indifcrets ; elles- 
n'ont , peut-jêtre , pas tout le tort. Car 
toutes les Femmes de l'Europe tiennent 
le même langage. Voici quelques vers 
Efpagnols qu'un fou de Poète a faits fur 
cette matière , il y a cinquante ans» 

Los difcretos Espagnoles. 
Los maridos Zelozos , 
. Hazen en, Callados Gozos 
Orejas de Caracoles. 
No fon taies los Franc ezes , 
tfanto no pueden cubrir , 
Antes mas quieren mil vezes , 
No hdzer, que no dezir. 

' Cela veut dîrp en bonne profe ; que 
les difcréfs Efpagnols aident aux Femmes à 
coëfer leurs Maris^ par des embraffemem 
fecrets. Que les JFr an foi s au contraire ne 
peuvent'nèn cacher 9 car ils aiment milU 
fois mieux ne pas faire le coup % que de, ne 

pas h dirc\ Y©ila, Moniteur , à peu pre^, 
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le raifonnement de ce Hurqn , qui prétend 
que nous faiforo gloire de payer les fk- 
veurs des Dames, avec une ingratitude qui 
ternit leur réputation, de fond en comble. 
Cet avis peut leur aprendre à ne' fe pas 
fier à des Evaporez. Une Femme d'ef- 
prit ne fera jariiais embarralfëe à connoi- 
ftre le Caraâére d'un homme , lors qu'elle 
voudra s'en donner la peine. Les jeu- 
nes gens font foux. Cependant les Da- 
mes les préfèrent aux gens fages , parce* 
que la Sagefle ne leur vient qu'à l'âge où 
la nature commence à filer doux. La 
Langue indifcréte des jeunes Cavaliers fait 
un Itort confidérable à leurs Maitreflès , 
mais les Femmes de chambre & les Con- 
fidentes n'en font pas moins. Les Fem- 
mes fè perdent fouvent elles-mêmes pour 
ne pas prendre aflès de précaution envers 
leurs Domeftiques. J'appelle une femme 
fage celle qui fçait bien cacher fes folies. 
C*eft un des premiers talens des Efpagno- 
-Î€s. Lefquelles font en cela beaucoup de 
grâce à leurs Maris, car enfin le coup ne 
fait que le cocu , au lieu que le bruit 
fait les Cornes. Sur ce beau mot , je finis 
ma lettre, en vous priant de m'écrire i 
Bilbao j où je dois aller au premier jour. 
Delà je côtoyerai par terre ou par mer , 
Jes côtes maritimes jufqu'en Portugal , 
afin de connoiftre les Ports & les Havres 
dont on ma parlé tant de fois. Cette dé- 
rouverte me fera plus ile plaifir que fi je 
Voyois les plus belles Villes du monde. 

Kj Ce- 
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Cela *ous fait voir qull ne feut pas da- 

' puter des goûts , ' * 
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